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I AVIS

Lprès la BAGUE DE CHANVRE , dont
" is reprenons aujourd'hui la publiea-

i, le Journal de Lyon publiera :

HiSTDIBE DU PRINCE BLEU
ET DE LA.

I
 PRINCESSE ROSE

Conté inédit par M»« Louisa SIEÏ-ERT.

Lyon, le 4 er Mars.

. La situation générale, telle qu'elle se
" sine sous nos yeux, présente ce ca-

tère remarquable, qu'en dépit de
•^fes les résistances, nous dirions pres-

'des rébellions de l'esprit de parti,
événements s'enchaînent et se pré-

'.ent avec une invincible force de
ue, mettant en pleine lumière et

' ;œux persissants de l'opinion et la
: içilité des obstacles qu'on s'efforce de

(opposer.
ians les derniers jours de décembre,
[journal ministériel, grand admira-
r du septennat « dans, l'ordre de
(ses existant » et, par conséquent,
rgé tour à tour de défendre avec la
me énergie la « nouvelle trêve des
tis » et Ta « politique de combat »,
;en est la négation la plus auda-
ise, traçait de l'état des esprits le
leau le plus attristant. « L'incerti-

x e de notre établissement politique »,
itude équivoque de ceux-là môme
avaient prétendu « rassurer les in-

ks » par la prorogation des pouvoirs
ublicains du maréchal Mac-Mahon,
aissaient inquiéter sérieusement no-
confrère. Il proclamait bien hamt

s l'esprit d'entreprise avait raison de
uander avant de s'engager « qu'il n'y
aucune arrière-pensée dans l'esprit

i fondateurs de la septennalité. » On
\t comment ces conseils, assurément
jjp- sages, ont été suivis, et le môme

'nal- est contraint d'avouer aujour-
. Ji^fue, depuis cette époque, tout a
Nïo mal en pis. Il n'hésite pas à dé-

rer les impatiences du pays « fort
itimes », et nous parle avec émotion
« ses lassitudes tres-justifiées. » « La
lation des affaires, ajoute-t-il, est
)lorable. La misère est extrême,
udaee et l'initiative manquent dans
entreprises. Partout on s© réserve et
i attend. » '
)ue pourrions-nous ajouter à ce ta-
au? Et, lorsque, après deux mois'de
mee, nous reprenons la parole, n'au-
ns-nous pas le droit de nous étonner

ces lamentations qui confirment
ites les critiques dont le ministère
;uel a été l'objet de la part des divers

- ranes de la presse libérale. On se
•ierve et l'on attend! Sans doute, et
semble malheureusement que le
nistère se soucie -toujours fort peu

- cette réserve et de cette attente,
t-il rappeler, en effet, quelles oscil-
ons violentes ont ébranlé, tout ré-
ament encore, notre édifice gouver-
.nental? Depuis la crise ministé-
lle qui marqua le cours de la discus-
n sur la loi des maires, et à propos
laquelle le Français nous représen-
t, sans sourciller, M. de Broglie
mme nécessaire au salut de la France,
a fait M. le vice-président du conseil

ur justifier cet horoscope
1
? Le « joli

aP .» de M. de Franclieu, ainsi que
riait le Journal de Paris, a-t-il eu,
moins, pour résultat, de resserrer

ihance des « conservateurs » monar-

chistes et de raffermir ainsi l'œuvre du
24 mai? , .

Point ! Et la majorité de la Chambre
avait à peine voté la motion de con-
fiance proposée par M. de Kerdrel, que
la lutte recommençait entre les organes
de la droite et du centre-droit. Après
avoir discuté à satiété sur le sens des
réclamations de Mi de Broglie, on se
querellait sur la portée des paroles
prononcées par le maréchal de Mac-
Mahon devant les membres du tribunal
de commerce de la Seine. Puis vint la
lettre de M. Rouher à VAmi de l'or-
dre, véritable manifeste impérialiste,
dont le signataire, s'inspirant d'un mot
connu, se montrait disposé à défendre
le septennat jusqu'au jour où il y aurait
intérêt pour le parti bonapartiste à 1©
combattre. A cette bravade de l'ancien
vice-empereur, M. de Broglie, on le
sait, se borna à répondre par l'envoi
d'une circulaire aux préfets, qui a été
unanimement jugée, du reste, comme
un acte de faiblesse et comme une
grave faute politique.

Que dire encore de cette sorte de fré-
nésie, avec laquelle le ministre de l'in-
térieur s'est mis à bouleverser les muni-
cipalités, portant l'émotion jusque dans
la moindre bourgade et aboutissant, à
quoi ? à remplacer, le plus souvent, des
maires républicains par des hommes
dévoués à l'empire, créant ainsi lui-mê-
me un nouveau péril pour le septennat
comme pour le pays ?

Mais nous ne voulons pas nous appe-
santir aujourd'hui sur tous ces faits,
dont la signification est trop évidente
pour n'avoir point déjà frappé l'esprit
de nos lecteurs. Ils ont suivi, comme
nous; le développement de ce système
politique, emprunté aux plus mauvai-
ses traditions de . l'impérialisme. Ils
ont, par contre, prêté l'oreille aux
sages paroles que l'ancien président
de la république vient de faire entendre,
par deux fois, au pays.

Ils ont senti, comme nous, l'espoir
renaître dans leurs cœurs ; et, en rap-
prochant ce ferme langage de la noble
attitude des députés de l'Alsace-Lor-
raine, au Reichstag allemand, en
voyant s'élever, sur toute l'étendue du
territoire arraché à la France, des pro-
testations énergiques contre la profes-
sion de foi dissidente de l'évoque de
Strasbourg^ ils auront, comme nous':,
repris confiance dans la puissance du
patriotisme, dans le triomphe de cet
idéal de liberté et de justice, qui en est
la source et le fondement.

Malgré les obscurités, qu'on s'est
efforcé, dans certains camps, de faire
planer sur les élections d'Alsace-Lor-
raine, il n'est plus contestable, en effet,
que 1 amour de la patrie française n'ait
été le principal mobile auquel ont obéi
les populations consultées. Au-dessus
des querelles religieuses, au-dessus des
velléités autonomistes, il y avait le sen-
timent réfléchi de la violence faite au
patriotisme de ces deux malheureuses
provinces.

Et c'est parce que nous sentons tout
le prix d'une telle manifestation que
nous avons tenu à rapprocher des es-
pérances dont M. Thiers s'est fait l'or-
ganelesregretsexpriméspar M. Teutsch
au nom de ses collègues.

Espérances et regrets sont nés, com-
me dit le poète, sur le môme point du
cœur. C'est par le triomphe de la liberté
seulement que pourront se réaliser' les
unes, que les autres trouveront l'apaise-
ment. Et le triomphe de la liberté, —
qui ne le voit aujourd'hui ? — c'est celui
de la République elle-même.
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La correspondance Havas relève dans
le Vaterland la nouvelle suivante, qui
proviendrait, paraît-il, « de source di-
plomatique: »

La diplomatie allemande s'est émue de la
présence simultanée, à Saint-Pétersbourg, de
trois hommes d'Etat français, M. le général
Le Flô, ambassadeur de France près la cour de
Russie, M. de Bourgoing et le vicomte de
Grontaut-BiroH. Ce qui a servi de prétexte os-
tensible au vicomte de G-ontaut-Biron pour
son voyage à Saint-Pétersbourg, c'est le désir
de faire la connaissance, de la famille de sa
belle-fille, la princesse Hélène Trubetzkoï,
qui a épousé le -deuxième fils du- vicomte. Mais
il avait été, e.i outre, chargé d'une mission
officielle de la part de son gouvernement. Il
devait déclarer aux souverains de l'Autriche
et de la Russie que la France désire sincère-
ment la paix, et qu'elle demande seulement
que la Prusse, aussi, prouve par des faits, que
ses assurances de paix sont sincères.

Le bruit du rappel du général Le Flô, ajoute
la correspondance, et de son remplacement
à l'ambassade de Saint-Pétersbourg par M. de
G-ontaut-Biron est dénué de fondement. Bien
que le voyage de M. G-ontaut-Biron àSaint-
Pétsrsboarg ne fut mertivé par aucune mis-
sion politique, notre ambassadeur n'en a pas
moins reçu les plus précieux témoignages de
sympathie à l'adresse de la France.

D'après le Journal des Débats, la
proposition de M. de La Rochojaquelin
relative à l'âge de certains fonctionnai-
res aurait été modifiée ainsi par son au-
teur :

Nul ne pourra être nommé secrétaire géné-
ral ou sous-préfet avant l'âge de 25 ans et
préfet avant l'âge de 30 ans.

Le môme journal ajoute que la commission
a pris en considération la proposition et a dé-
cidé qu'il y avait lieu de la renvoyer à la
commission des services administratifs.

D'après le Courrier du Bas-Rhin du 28, les
députés Teutsch, Haeffely et Lauth retourne-
raient à Berlin pour assister à la discussion
relative à la proposition demandant la sup-
pression du paragraphe 10.

Cette discussion aurait lieu mardi prochain.
Le curé Sohulia est rentré à Neufbrisach.

Une protestation contre les paroles
de Mgr Rœss se signe parmi les élec-
teurs catholiques de Wasselonne.

Cette protestation est ainsi conçue :

L'évèque de Strasbourg s'étant permis d'a-
vancer au Reichstag qu'il accepte en son nom
et au nom de tous les catholiques d'Alsace-

"Lorraine le traité de Francfort détachant l'Al-
sace de la France, nous, catholiques de Was-
selonne, soussignés, lui contestons formelle-
ment le droit déparier ainsi en notre nom.

(Suivent environ 250 signatures.)

Le XIXe Siècle a reçu notification d'un ar-
rêté du préfet de police qui lui interdit la
vente sur la voie publique. Cet arrêté est mo-
tivé sur ce que, dans son dernier numéro, le
XIXe Siècle a publié sous le titre de : Courrier
parlementaire, UH article contenant des ou-
trages à l'adresse du président de l'Assemblée
et de la représentation nationale.

— Nous apprenons en même temps , par
dépêche télégraphique, que le XIXe Siècle se
propose d'interjeter appel contre la mesure
qui vient de le frapper.

Le gérant du journal la République, de Biï-
ves, est assigné à comparaître devant la cour
d'assises de la Corrèze, à l'audience du ven-
dredi 6 mars prochain, pour y répondre au
double délit d'excitation à la haine et au mé-
pris du gouvernement DE LA RÉPUBLIQUE et des

citoyens les uns contre les autres, à l'occasioï
de la publication d'un -article intitulé : M
chasse aux instituteurs.

Delà « République »!..... que vonl
dire messieurs de la droite qui se plai-
sent à ergoter sur la forme du gouver-
nement septennal?

D'après la Correspondance Havas,oa dit qu«
la discussion relative à l'affaire du camp de
Conlie serait momentanément enterrée.

Que vont dire les feuilles de « l'ordre mo-
ral » ?

S'il faut en croire la Correspondance répu-
blicaine, le prince Napoléon ne serait pas ah-
solument étranger à une publication autogra-
phiée adressée quotidiennement à divers jour-
naux, et portant le titre de Correspondance
de V Union républicaine. -^ Inutile de diw
que cette correspondance n'a de commun que
son [titre avec lo groupe de l'Assemblée dési-
gné sous le nom d'Union républicaine.

Si; l'on en croit des avis de Versailles, on se
préoccuperait, dans les groupes parlemen-
taires, de tentatives marquées pour un rap-
prochement entre le centre droit et le centre
gauche.

IlLs'agirait d'une évolution du centre droi!
dans le sens libéral. On se demande si cel
incident politique, dont l'importance n'échap-
pera à personne et qui depuis longtemps,
d'ailleurs, est prévu, n'aurait pas été provo-
qué, en dehors du cabinet, par uns influence
supérieure.

Divers indices tendraient à le faire sup-
poser.

A. B3.€>© À.ÎÏÎÎS

Pendant les loisirs forcés qu'on nous
a faits, nous n'avons pas dû (renonçant
ainsi à plaire à quelques uns), peser les
raisons qui pouvaient nous engager à
les prolonger, mais bien rechercher
tous les motifs qui nous dictaient la
persévérance.

Ces motifs, il nous a été facile de les
dégager de la situation actuelle, en la
rapprochant simplement de celle où s@
trouvait le Journal de Lyon à son
origine.

On se rappelle dans quelles conditions
le Journal de Lyon s'est fondé. Au
triste lendemain de la paix et pendant
que des misérables tentaient, par la
Commune, de. nous arracher ce qui
restait de la France, une fraction nota-
ble de l'opinion lyonnaise se préoccu-
pait de plus en plus de faire acte de vit
publique. Au lieu de se laisser aller à
l'abandon et à la peur, elle se proposait,
dans ses efforts, la liberté comme bui
suprême et elle adoptait comme moyer
d'y parvenir, la République, seul gou-
vernement désormais possible et, selor
l'expression de M. Vitet, seul désirable
pour notre pays. A cette opinion qui se
faisait jour à la fois sur tous les point-
du pays, il fallait un organe à Lyon, ce
fut ce journal.

C'est donc pour cette double cause
la liberté d'abord, la République en-
suite dans sa forme la plus sage, h
plus sévère pour l'ordre public et poui
les droits de tous, que nous lutton:
depuis trois ans avec des fortunes di-
verses, mais avec un esprit invariable
Dans cette ligne, nous avons eu la sa-
tisfaction de voir nos amis se mainte-
nir fermes et unis à travers tous le;
orages, malgré ces violences incessan-
tes de droite^ et de gauche, qui ne par
venaient qu'à démontrer leur force, et
aujourd'hui, on trouve à Lyon ce qu'or
y eût bien vainement cherché en 1852

un parti sagement républicain, se re-
crutant principalement dans ce qu'on
est convenu d'appeler la bourgeoisie;
autrement dit dans ceux qui sont con-
servateurs-nés, qui travaillent et qui
se permettent môme de raisonner.

Nous le disions tout à l'heure, cette
opinion ne peut trouver, en faisant
un retour sur le passé, que des rai-
sons de s'affermir et de s'affirmer.

C'est tout à la fois la puissance du
fait accompli, le sentiment de l'insta-
bilité d'un nouveau gouvernement, qui
aurait contre lui deux prétendants et
les républicains, en même temps que
la pensée que la France ne possédait
plus ce respect du monarque, qui est
son meilleur soutien, qui ont créé ce
parti nouveau de nom et d'allures,
appelé républicain conservateur. A sa
naissance, il trouvait un proche parent
qui était un' sérieux adversaire, la mo-
narchie constitutionnelle.

D'autres pouvaient lui nuiie; le ra-
dicalisme et l'Empire étaient certaine-
ment redoutables, ils n'ont pas cessé
de l'être, mais ce n'est pas à la façon
de la monarchie constitutionnelle.

L'Empire, en particulier, n'a jamais
été à craindre pour la noble concur-
rence des idées; c'est par la ruse et la
violence qu'il a subjugué et qu'il le
peut encore, mais non point par s&s
principes. Les véritables et seuls dignes
adversaires des libéraux devenus répu-
blicains, ne pouvaient être que les par-
tisans d'un trône constitutionnel.

C'étaient eux qui venaient nous as-
surer, en nous donnant pour gage leur
passé de vétérans de l'opposition sous
l'empire, d'inventeurs du fameux pro-
gramme décentralisateur de Nancy et
de l'union libérale, qu'ils étaient plus
amoureux de liberté que nous et que
leur monarchie était plus capable de
nous la donner que la République bâ-
tarde de 1870. Quoi de plus séduisant en
effet qu'un régime qui peut citer, com-
me son type achevé, la plus libre nation
qui soit au monde en môme temps que
la mieux ordonnée ? Les conservateurs
républicains avaient réellement bien
mauvaise grâce de ne pas deviner qu'a-
vec la simple concession d'un [pouvoir
héréditaire des plus bénins, on leur li-
vrait la seule chose nécessaire, la liber-
té. Ce langage était fait pour séduire les
meilleurs et les plus intelligents, on
leur fit voir trop tôt ce qu'il voulait
dire.
. Tout le monde sait ce que les monar-
chistes constitutionnels ont fait de cette
liberté chérie depuis qu'ils occupent le
pouvoir. Les brillants publicistes qui se
voilaient la face devant les procédés
sommaires de l'empire en matière de
presse, les perfectionnent 'en gémis-
sant, et les champions intraitables de
la décentralisation rattachent la com-
mune à l'Etat -un peu plus .étroitement
que par le passé. Quand on a fait cela et
bien d'autres choses de même ggût,
sans compter celles qu'on prépar<Éon
peut se dire habile, on^peift^sé'^fje
royaliste, mais on ne pé*ï$ plftls'aipi-
ler libéral.

Voilà ce qui constitue la plus grande
évolution politique qui se soit accom-
plie dans notre pays pendant ces trois
dernières années. Une résistance obsti-
née aux vœux du pays a conduit les mo-
narchistes libéraux hors du libéralisme
et, comme en leur qualité de sectaires
et de possesseurs d'une vérité qu'il faut
imposer, les radicaux n'en ont souci,
il se trouve que les conservateurs répu-
blicains seuls n'ont pas perdu le droii
de s'appeler libéraux.

C'est ainsi que notre parti se trouve
pleinement en .possession de . la . plus
haute et de la.plus. noble raison ; d'être..
Ce sera son honneur et' sa force, ce.qui
lui vaudra des recrues de 'plus en plus?
nombreuses. A ce nouveau venu dans
l'arène politique, on ne pourra plus
crier désormais : Qu'est-ce que vous
êtes ? On connaîtra sa réponse et il n'y
en aura pas de meilleure aux yeux des
gens qui ne veulent pas mettre de nou-
veau l'avenir de leur pays dans les
mains du despotisme.

Cette situation, si nette pour la Répu-
blique conservatrice ne saurait nous .
plaire entièrement, car si nous aimons
voir triompher nos opinions, si nous
avons des idées personnelles dont nous
désirons le succès, nous ne pouvons
nous féliciter de l'affaiblissement dans
un grand parti du seul principe pour
lequel il devrait y avoir consentement
universel, qui devrait servir de règle
immuable à tous, encore une fois , . du
principe de liberté.

Mais puisqu'on-le rejette dans notre
apanage, recueillons-le, faisons-en un
signe de victoire pacifique qui sera pro-
fitable à tous. C'est pourquoi nous di-
sons de nouveau à nos amis : il faut
persévérer.

Il faut persévérer surtout à Lyon où
les passions sont si étroites que vrai-
ment Ton peut en dire qu'elles nous
font vivre sous le régime de l'excom;
munication mutuelle"

Nous nous en rendons assez compte
quand nous voyons que nous avons eu
a défendre ici aussi bien les frères des
écoles chrétiennes que les instituteurs
libres et que nos protestations contre
les atteintes portées à la liberté de con-
science devaient servir tour à tour les
catholiques de Suisse et" d'Allemagne
et nos radicaux. Dans le même ordre
d'idées, n'avons nous pas eu à. combat-
tre, en allant les chercher dans les camps
les plus opposés, ces administrations
qui semblent se rencontrer dans la doc-
trine commune que le gouvernement
n'est" qu'un moyen de vexer ceux qui
ne "sont pas de leur avis?

Ce qui nous soutient, c'est certaine-
ment naïf à dire, peut-être ridicule,
c'est que nous ne cherchons crue la jus-
tice ; à force de la demander pour les
autres, qui sait ? peut-être en obtien- ,
drons-nous un peu pour nous-mêmes.
Quoi qu'il arrive, le découragement est
loin de nous. Plus que jamais, chacun
de nos amis, chaque libéral, tout Fran- .
çais doit répéter la patriotique parole
que prononçait M. Thiers : « J'espère,
oui, j espère. »

——— —y™—«^^' ■ .i

LETTRE VERSAILLÂÏSE
Un de nos amis de l'Assemblée nous envoie la

lettre suivante, que, nous signalons à l'attention
de nos {ecteursx. .. \ ■. ..?.'.. .'.,-

Pl^^'l^'ue^renprs àfjl souhaiter la
bienvenue.

Il rônait.daas un moment où la situation de
la Frauce est bien grave, bien critique. Ne
parlons aujourd'hui que de l'intérieur ; une
autre fois, nous causerons de la politique exté-
rieure.

_ On avait promis au pays un gouvernement
définitif, la République conservatrice ; il l'es-
pérait, il l'espère encore : il ne l'a pas obtenu
jusqu'ici.

Une tentative de restauration monarchique
a été faite': elle n'a pas abouti.

IUILLETON DU JOURNAL DE LYON
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Aventures da chevalier de Keramoer

par

M. PAUL FÉVAL
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 .Costa i Poursuivit Hermine ,
«in* eJ le - ra,ô[ne que la diversité de nos
ml w ïni le- monJe nou s défendrait de
"ion M , Pans ! mais a UQ cœur comme
rir - y a qu'une manière de témoigner

B
DB l̂ssance - Je comPte la chercher...

w„„ -?I d
Tefolie! dit le gros tuteur avecim-

^Bo&ité. vous êtes mineure, vous ne dispo-
z ûe rien. Pendant que je me soulève, tâche
5 prendre le pâté dans le coffre, ma belle, et
- secoue pas le vin. Ces comédiennes pren-
ant de toute main !
— Vous ne m'avez pas laissé achever, mon

icie. Je dispose du moins de mon amitié. C'est
•ut ce qu elle voudra accepter de moi, et je la

MI donne.
r un mouvement dont je ne fus pas le maî-

I |e cherchais sa main. Elle ne la retira pas,
* pntraire, elle me dit sans fausse honte ni

tère :
- Pour vous anssi, monsieur le chevalier,
oeaucoup de reconnaissance. Je vous en

*
t

^éa^^a. i .il ~^ il H lii iji | I l il

parlerai en particulier, qaand vous serez en
état de m'entendre.

• — Ah ça \ ah ça! protesta le bonhomme ;
en particulier! comme vous y allez !... Prends
donc le pâté pendant que je suis soulevé.

M"8 de Bois-le-Rcry se prêta à son désir.
Elle retira du coffre un panier de provisions,
et tout aussitôt après M. Hédou de Pelhédou
retomba d'un tel poids que le carrosse roula
comme un navire que la lame ballotte.

— J'ai bien gagné un peu de nourriture,
dit-il. Quant à la comédienne, vous ferez, ma
mie, ce que votre tuteur vous* commandera,
et M. le chevalier prendrait une triste idée des
demoiselles de Vitré... Voyons, jeune hom-
me, un verre de claret pour vous réchauffer le
cœur !

— Ça n'est point de refus, répondit Joson
qui mit la tête à la portière, et le restant de la
bouteille pour moi, avec du pain et de la vian-
de, si c'est un effet de vot'politesse.

XXV

Arrivée à Laval.

J'étais accoté dans un coin de la voiture. Je
ne souffrais pas beaucoup, je me souvenais va-
guement d'avoir été assommé par un coup de
perche qui m'avait frappé derrière la tête.J'en-
tendaiset je voyais^-mais d'une façon confuse.
J'avais idée d'ordonner à Joson de mettre
plus de respect dans ses manières à cause de
M"° de Bois-le-Roy, et les paroles ne me ve-
naient point.

La première douleur que je distinguai parmi
l'engourdissement qui me tenait, ce fut la ré-
volte de mon estomac au moment où le gros
homme trancha la croûte du pâté. Jusqu'a-
lors, l'odeur d'un pâté ne m'avait jamais causé
que d'agréables sensations : c'était la première
fois que j'avais, comme on dit à Guidel « le
coeur tourné -. Le fumet des viandes hachées
m'arracha un gémissement.

— vous souffrez davantage ? demanda Her-
mine.

— Voilà, dit M. de Pelhédou, dont les grosses
narines hennissaient, de quoi ressusciter un
mort ! M. Leker en aurait mangé un morceau
avec bien da plaisir. Puisse son exemple ser-
vir de leçon à ceux qui ne se dérangent pas
quand on tire derrière eux un coup d'espin-
gole... Vous en faut-il une tranche, jeune
homme ?
, C'était à moi qu'il s'adressait. Comme je ne
répondais pas, Joson dit :

— Si M. le chevalier n'en veut point, don-
nez-moi sa part, ça ne sortira point de la mai-
sonnée.

Hermine avait quitté sa place pour s'asseoir
auprès de moi. Je sentis un parfum aigu et
violent qui me montait au cerveau. Cela n'a-
vait pas une bonne odeur, mais j'en éprouvai
on soulagement très-vif et j'avoue que je son-
geai aux enchantements du livre de chevalerie
dont mon oncle Le Bihan usait les dernières
pages à faire des capotes pour sa pipe. On ne
connaissait chez nous ni les sels ni les fla-
cons.

Un instant, je fus gaillard au point de bai-
ser la main qui tenait la fiole. J'eus mon châti-
ment, la main se retira.

— Et vous , mademoiselle de Bois-le-Roy,
demanda le gros homme, en souhaitez-vous ?
Je suis responsable de vous et mon opinion
est que vous devez reprendre des forces après
une si chaude alerte. Si c'est la frayeur qui
vous ôte l'appétit, rassurez-vous, le danger
est passé, et d'ailleurs vous avez vu ce que
peut mon tromblon quand on en connaît le
secret.

La tête de Joson s'encadrait toujours à la
portière. Voyant qu'on ne s'occupait point de
lui, il résolut de s'aider lui-même. Sa grosse
main pénétra dans le carrosse et tâtonna sur
les genoux du bourgeois de Vitré, qui se mit
à crier : Au voleur !

— Je n'en ai pris que ma moitié, dit Joson
qui retira sa main. Avec ca, je n'ai point be-
soin de vot'pain blanc qu'est trop fade. Don-
nez à boire tout simplement, si vous avez bon
cœur..

j Au lieu de se fâcher, le gros homme se mit

à rire. Décidément, Joson Menou avfait ait sa
conquête.

— Toi , Dieu-vous-béiiisse , dit-il , tu es
drôle tout plein pour un maigre. Si tu veux
l'emploi de feu M. Leker, je fais ta fortune, ou
tout au moins, je te donne sa défroque avec
douze écus l'an.

— C'est une écuellée que je veux, répondit
Joson la bouche pleine. Je ne suis point dans
le cas de me gager chez un bourgeois de cam-
pagne, puisque j'ai mon propre frère à Paris
qui a des domestiques à le servir.

Comme M. de Pelhédou atteignait une bou-
teille pour lui verser à boire, Joson la prit,
fourra le goulot dans sa bouche et la rendit
vide, après quoi, s'adFessanc à M"8 de Bois-le-
Roy, il lui dit :

— Guettez bien M. le chevalier, jeunesse.
Je vas souper à mon aise, mais je laisserais
c'te viande-là pour avoir le vicaire de Guidel,
sûr et vrai, car j'ai bravement l'envie de me
confesser à poil, dans le cas qcie les six gal-
luches que je viens de harpailler m'accuse-
raient d'avoir un péché mortel au fond de ma
pochette.'

Et il s'en alla.
Pendant une demi-heure, la réfection du

gros tuteur me mit au martyre. Il mâchait
avec le bruit d'un ruminant, et son souffle
asthmatique m'envoyait d'atroces odeurs de
mangeaille et de vin.

Hermine, mon bon ange, me présentait de
temps en temps son flacon de sels. J'avais re-
couvré assez de sens pour juger que j'étais
bien malade, mais cela ne m'inquiétait point
autrement et je me rêvais couché dans un lit
d'auberge avec Hermine pour gardienne à
men chevet.

Il faisait une soirée chaude et claire. Il me
semblait que j'aurais joui de ce calme sans le
souper de ce monstrueux bonhomme, dont
j'apercevais devant moi les profils éléphan-
tins. A ma droite, je distinguais parfaitement
le sourire angéliqua, mais triste, de ma voi-
sine qui me guettait, selon l'expression de
mon page. Parfois, quand un rayon de lune
venait argenter ses cheveux, je lui voyais l'au-

réole de nos Belles-de-nuit bretonnes, ces
vierges décédées sans avoir eu le temps d'ai-
mer, qui reviennent, portées par la brise des
soirs d'été et qui espionnent, pudiques mais
curieuses, le tête-à-tête des fiancés dans les
bois.

Au dehors, c'était pour moi une brume con-
fuse, toute pleine de mouvements et de paro-
les. Les bonnes gens du Mi-Mai étaient encore
là et causaient de l'attaque. On parlait un peu
du jeune monsieur de la Basse-Bretagne et de
son valet aux grandes bottes, mais toute la
gloire de la bataille était pour le tromblon.
J'entendais qu'on disait :

— A quoi que ça sert de mentir ? C'est une
tuette qu'a coûté le prix de trois vaches et qu'y
a dedans un secret caché. Elle a lancé six dou-
zaines de balles, et des clous, et du verre pilé
à travers le corps de M. Leker (qu'aurait dû
guetter à se ranger, vrai de vrai ! que si tout
le régiment de la lieutenance y avait été, n'en
serait point resté un seul soudas !

— Et v'ia la garde de not'maîtresse !
Ceci fat un grand cri. La voiture-s'entoura

du bruit des chevaux. Je vis des faux et des
fourches. La voix de Joson Menou s'éleva, di-
sant :

— JVai point jamais vu an si vilain ra-
massis de gars ni de biques ! Ça vous r'va-t-il
ua petit comme vous voulez, monsieur le
chevalier? M'est avis que je trouverai tou-
jours bien un monsieur-prêtre à Laval pour
mes besoins. Y a-t-il encore une lampée à
boire ?

Le gros tuteur, dont la bienveillance à
son égard était inépuisable, lui tendit le res-
tant de la seconde bouteille, et tout de suite
après, il donna le signal du départ en ces
termes :

— Ua quart de la garde en avant,,un quart
en arrière, un quart à gauche, un quart à
droite! Le commandant est l'homme qui a
éternué à la grand'messe. Et qu'on se fasse
hacher pour moi, si l'occasion s'en présente !

Ce, fut alors que mon véritable supplice
commença. Au moment où la chaise s'ébranla,
tout mon corps ne fut qu'une douleur, et je

crus que ma misérable tête allait se briser. Le
premier cahot m'arracha un grand gémisse-
ment. Si j'avais pu parler, j'aurais demandé
qaon me déposât sur la route ; si j'avais pu
bouger, j'aurais sauté dehors à tout hasard Je
me sentais mourir.

Joson Menou chantait à pleine voix au-de-
vant de nous la chasson des gars de Locminé
et M. Hédou de Pelhédou, ruminant son re-
pas, disait:

— Mademoiselle de Bois-le-Roy , je vais
faire un petit somme jusqu'à Laval. Si quel-
que nouveau danger se présente, éveillez-moi
je vous porterai secours immédiatement '

Je ne sais trop si je m'évanouis ou si ie
m endormis. Quand je rouvris les yeux le gros
homme ronflait avec un fracas extraordinaire
Moi, j avais versé de côté et ma tête reposait
sur 1 épaule d'Hermine. Mon premier regard
rencontra son sourire doux et triste

Je voulus me relever, elle me retint d'un
léger effort et me dit :

— Vous êtes bien comme cela.
Puis elle ajouta :
— Souffrez-vous un peu moins ?
Je ne pus lui répondre que par un signe

mais il parait que mes yeux parlaient encore!
car une nuance rosée lui monta aux joues
Elle me dit, comme si elle eût éprouvé ie be-
soin de s'excuser :

— J'ai cru que vous alliez mourir
Mes lèvres firent effort pour lui rendra

grâces. Elle y posa ses jolis doigts en murmu-
rant :

— Dormez !
Je baisai sa main ardemment. Elle redevint

pâle et répéta : « Dormez ; je veux que vous
dormiez! «

Ce fut bien malgré moi que j'obéis Un
nuage passa sur ma vue. Cette fois, je ne m'é-
veillai qu'à Laval, au moment où la chaise s'ar-
rêtait.

M. Hédou de Pelhédou parlait d'une voix
sévère reprochant à sa pupille la position où
il m avait trouvé à son réveil.

— C'est une chose indécente en soi et con-
damnable, disait-il, pour une demoiselle de
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Vivre sans gouvernement est impossible au ;
pays. La république et la royauté écartées ou ;
ajourées, les chances de l'empire ont semblé
reaaître, les partisans du césarisme ont cra le
moment favorable pour rentrer dans l'arène ;
de là toute l'importance qu'ils se donnent en
ce moment et tout le mouvement provoqué
par eux dans des circonstances exception-

nelles.
Qu'y a-t-il cependant an fond de tout cela?

Du bruit et rien de plus.
L'espèce de levée da boucliers tentée par

les impérialistes n'a fait que. mettre au jour
les divisions profondes de ce parti, dont la
première, l'unique force ne peut résulter que
de l'unité.

Il y aie césarisme légitime et le césarisme
illégitime, la branche aînée et la branche ca-
dette, l'empire conservateur et., l'empire
socialiste, les napoléoniens libéraux et les
napoléoniens autoritaires.

M. le prince Napoléon combat la politique
dé l'impératrice régente. M. Rouher provoque
des manifestations, et M. Magne signe des
circulaires pour les combattre; Emile Ollivier
rentre dans la lice le cœur toujours léger et
Jérôme David à la tête des mamelouks édite
des brochures pour bien établir que les 47 et
les 116 ont perdu l'empire, en demandant les
libertés nécessaires et en faisant la guerre de
1870 !

Qui dit empire doit dire unité ; le césarisme
morcelé, divisé contre lui-même n'a plus de

• raison d'être, il n'existe plus, il n'est plus à
craindre.

Les fautes du gouvernement et de l'Assem-
blée ont pu rendre au régime déchu ua sem-
blant de vie ; celte apparence n'a rien de réel
et les impatiences même de'ce parti audacieux
tournent en ce mpraent contre lui.

Le gouvernement voit clairement que le
principal danger lui vient des impérialistes,
il réagit contra eux de toutes manières et cette
réaction ira s'accentùant de jour en jour.

Par suite de ce mouvement l'affirmation du
septennat devient et deviendra de plus en
plus nette.

. Cette affirmation sera-î-elle monarchique
ou républicaine ?

Pour bien des gens cela peut faire l'objet
d'un doute; il ne saurait en être ainsi pour
nous.

La République existe en fait, le pays la veut,
elle seule est possible.

L'Assemblée, dit-on, ne lui est pas favora-
ble. Elle ne l'est pas aujourd'hui, elle peut
l'être demain.

La droite, ajoute-t-on, a la majorité. Erreur !
la majorité actuelle est de pure coalition:
voyez ce qu'elle est devenue- il y a quelques
jours pour le vote sur le port des journaux, où
M. de Broglie était cependant si fortement et
si maladroitement compromis; ce ^a'elle est
devenue avant-hier pour l'élection du 3e ques-.
teur, où la gauche l'a emporté d'une quinzaine
de voix,ce qu'elle serait devenue hier sans la
retraite inattendue de M. Pouyer-Quertier.

Avec une Chambra aussi mobile, aussi
fiévreuse, aussi nerveuse, avec une majorité
aussi fluctuante, toutes les surprises; sont pos-
sibles.

Au jour, à l'heure, au moment où on le pré-
voira ie moins, la République peut être pro-
clamée, la dissolution prononcée.

Rien ne serait plus dangereux que la disso-
lution avant l'établissement d'un gouverne-
ment définitif.

Elle serait le prélude inévitable du triomphe
de la république rouge ou du césarisme le
plus despotique ; de la guerre civile et sociale
peut-être!

A un jour qui ne peut être .éloigné, les hom- ,
mes sensés de rAssemblôe,encouragés,éclairés
par ceux du pays, verront le daager et ils
transformeront en définitif le régimo provisoire
qui allanguit et énerve le pays.

Telle est la politique sensée que nous sou-
tiendrons et que nous ferons triompher, à bref
délai, je l'espère,... je puis plus que l'espérer,
j'ose le dire, j'en suis certain

L'Assemblée va discuter l'impôt sur les ver-
reries; c'est là, disent les mauvais plaisants,

- une question personnelle, car MM. les dé-
putés :

Si voua avez l'éclat du ver. e

Vous avez sa fragilité !

Ainsi pensent bien des gens et entre autres
M. Bûcheron, le St-Genest du Figaro. Aujour-
d'hui, en faisant- ses adieux au journal, ce

puumasiB piwmuiguo iiMosuiio a appel a un

coup d'Etat et remet au président actuel de la i
République le soin d'accomplir cette besogne '
radicale.

Voilà du moins une solution nette et car-
rée. Disons cependaat qu'en faveur de M. Bu - :
cheron il existe ane circonstance atténuante,
à savoir que tout en se déclarant royaliste, il
a toujours demandé avec instance l'établisse-
ment bien défini d'une République conserva-
trice. Son article de ce jour insiste encore dans
ce sens, et n'admet le coup d'Etat que comme
ua moyen subsidiaire (terme de palais !)

Le maréchal n'a certes pas paru jeudi, à
ses convives du centre gauche, disposé à vio-
ler la liberté et les prérogatives de l'Assem-
blée. Il a même déclaré dans le cours de la
conversation qu'il était fort douteux pour lui
qu'il eût le droit d'assister aux séances? Je ne
sais quelle réponse ont faite les honorables dé-
putés devant lesquels était soulevée cette
question délicate. Quoi qu'il en soit je doute
que le maréchal se trouve flatté d'être soup-
çonné d'avoir à jouer à un moment quelcon-
que le rôle de Pavia que lui assigne le Fi-
garo. «On voit bien, disait cematinM.de
Tillancourt, que ce Bûcheron a l'habitude de
faire des abattis. »

Cependant M. Ollivier se met à toute éven-
tualité au service du pays et en attendant il
lit à M. Guizot son discours de réception à
l'Académie. Faisant allusion à quelques négli-
gences de style, l'illustre auteur de l'Histoire
de la civilisation en Europe lai aurait dit : « On
peut être léger de cœur, mais il ne faut jamais
l'être d'esprit. » Le lendemain M. Ollivier tra-
vaillait à la Bibliothèque ; en partant il laissa
ouvert un volume du Dictionnaire de l'Acadé-
mie. Un curieux, ayant jeté les yeux sur la
page, vit que le mot sur leqael avait médité
M. Ollivier étaitfle mot : œur. Ignorait-il ce
qu'est le cœur ?

La commission du budget discute les divers
amendements relatifs à l'impôt des sucres. La
question est si grave, si compliquée qu'elle ne
peut être tranchée ex abrupto. Sans doute, la
commission se déclarera incompétente, com-
me le veulent MM. de Talhouë',Wilson, Pli-
chon, à moins qu'elle ne préfère, comme le lui
conseille M. Léon Say, demander des délais et
faire, après" mûre délibération, un rapport
écrit qui servirait de base aux délibérations
de la Chambre.

La Commission relative aux Ecoles da mé-
decine est réunie. M. Bouisson, doyen de la
Faculté de Montpellier, combat encore, et
cette fois d'ua© façon détournée, l'établisse-
ment d'une Faculté à Lyon. Pour atteindre ce
but et éloigner da Montpellier une Faculté
rivale, il soutient Bordeaux et l'oppose à Lyon.
Heureusement, les Bordelais ont vu le piège ;
ils écrivent aujourd'hui que l'établissement
d'une Faculté dans leur ville est intimement
liée à la création de celle de Lyon, et que l'une
de ces questions ne saurait être isolée de
l'autre. . -

Le ministre a été entendu par la Commis-
sion; il est favorable à Lyon.

■ oi OISCOOBS DE i. MRS ■
Les Français résidant à New-York ont

envoyé un album à M. Thiers. La dépu-
tation chargée de le lui présenter était
conduite par M. de Trobriant, général
au service des Etats-Unis, qui a donné
lecture d'une adresse, à laquelle M.
Thiers a fait la réponse suivante :

Je vous remercia, vous, messieurs, et les
Français de New-York, du bel album que
vous m'apportez. Déjà les Français de plu-
sieurs des grandes villes américaines ont bien
voulu m'envoyer les témoignages de leur es-,
time, et j'en ai été fort touché, parce que la
distance est pour eux. ce que le temps est
pour les générations futures : elle les tient
éloignés de nos passions et donne à l'expres-
sion de leurs sentiments une part de l'autorité
qui s'attache aux jugements de la postérité
elle-même. J'ai fait pour notre malheureux
pays tout ce que j'ai pu. Il lui fallait un gou-
vernement d'abord, et easuite de grandes res-
sources , afin d'affranchir son territoire. Ce
gouvernement ne pouvait être que celui de la
République , car jusqu'ici , malgré tout ce
qu'on a tenté, on n'a pu rétablir la monarchie,
et, quant à moi, j'ai tâché de rendre la Répu-
blique possible. Le dévouaient du pays m'a
aidé à trouver les ressources nécessaires pour
racheter son territoire, et aujourd'hui ce ter-
ritoire ne contient plus que des Français.

Maintenant, u taut continuer 1 œuvre de la r
réorganisation. Cette- œuvre n'est que mo- c
meûtanément interrompue, et il faut se garder
de désespérer du succès. Les partis finiront 1
bien par reconnaître leur impuissance et par c
laisser la France se gouverner comme elle ^
l'entendra.

Avec l'ordre, le respect scrupuleux de la loi, s
la patience nécessaire, la France arrivera au j
but que vous désirez lui voir atteindre. Déjà s
elle fait preuve de suite, de persévérance sans t
emportement. Il faut qu'elle persiste, et e
qu'instruite par l'exemple du noble pays que c
vous habitez, elle ne songe à parvenir à ses
fins que par les voies régulières ; car on ne i
fonde rien ni par la violence ni même par la j
précipitation. Le noble exemple du grand s
Washington, que vous m'avez rappelé, doit t
être.notre modèle à tous. Chacun de ceux qui s
gouvernent, ou gouverneront- la France devra j
avoir ce grand modèle sous les yeux, bien- i
heureux si, à plusieurs, nous parvenons à ac- I
compli.r l'œuvre que Dieu donna à Washing- <
ton l'honneur d'accomplir à lui seul. !

Pour moi, je serai heureux et fier d'avoir <
accompli une part seulement de cette tâche i
glorieuse. Cette part a été difficile ; mais j'es-
père qu'elle ne restera pas infructueuse, et ;
qu'elle aura ses continuateurs et sa continua- :
lion. ,

Tant qu'il me restera des forces, je les con-
sacrerai au pays, et, je vous le dis sans illu-
sion, « j'espère, oui,.j'espère. » — Répétez-le
à nos compatriotes qui, au-delà des mers, tra-
vaillent et forment des vœux pour la France ;
reportez-leur mes remercîments, mes souhaits,
mes espérances.

C00BEIER OE PÀliS
(Correspondance spéciale du Journal ie Lyon.)

28 février 1874.

Il y a une recrudescence de rigueur à l'en-
droit de la presse : le XIXe Siècle vient d'être
interdit sur la voie publique. Son crime est
d'avoir répété, dans son article de la séance
d'avaat-hier, la'phrase qui a valu un rappel à
l'ordreâM. Henri Lefèvre, dépulé de l'extrême
gauche.

Vous savez que le droit du gouvernement
en matière de vente sur la voie publique est
fortement contesté par les personnes les plus
graves, notamment par M. Guyho, conseiller
à la cour de cassation, dont vous n'avez pas
.oublié la ferme et libérale opinion.' Je ne serais
pas surpris que le XIXe Siècle, s'appuyant sur
les arguments de l'honorable rapporteur de la
cour de cassation, ne se pourvût devant le
conseil d'Etat contre l'arrêté dont il vient
d'être victime.

Cette initiative aurait l'avantage de faire
juger la question par une cour suprême et de
fixer une fois pour toutes les droits et les
devoirs respectifs du gouvernement et de la
presse.

Dans le même ordre- d'idées . et de mesures,
je vous signalerai les communiqués qui pieu-
Vent depuis quelque temps sur les journaux :
le XIXe Siècle, pais le Journal des Débats,
puis le Temps, puis le National, le Siècle, le
Rappel en ont reçu ces jours-ci.

Le rédacteur de ces documents est proba-
blement M. Auguste Léo, ancien rédacteur du
Journal des Débats, où il faisait,contre le gou-
vernement de M. Thiers, une opposition ta-
quine et chagrine, qui motiva sa retraite. Le
journaliste, devenu fonctionnaire, n'a pas pu
y tenir : il est revenu %; soa ancien métier.
Vous remarquerez le caractère petit et le ton
rogue de ces communiqués ; la plupart por-
tent sur un détail ou reposent sur une équi-
voque, suivant les habitudes chères à l'admi-
nistration impériale, et soigneusement res-
taurées par le cabinet actuel.

Je ne suis pas ennemi des communiqués,
entant qu'ils se' bornent, à rectifier un fait;
mais les allures de la polémique devraient
être bannies de cette littérature administra-
tive, pour la dignité commune du gouverne-
ment et des journaux.

Vous n'avez pas été sans remarquer les in-
vitations adressées pour la première fois par le
président de la République à plusieurs mem-
bres du centre gauche. Le dîner a eu liea
avant-hier soir. Un détail curieux : aucun mi-
nistre a'y était ; mais en revanche, presque
tous les sous-secrétaires d'Ecat en faisaient
partie. On sent là des combinaisons profendes '
suggérées, sans doute, par le très habile vice-
président du conseil ; mais je ne suis pas de
force à vous dire ce que ça peut bien signifier
exactement. Est-ce une façon de faire enten-
dre à ces messieurs du centre gauche qu'ils
aesont pas encore au ministère, mais qu'ils y
touchent.

Le dîner n'a rien ea , du reste, de poli-
tique ; oa a causé surtout industrie, com-
merce, etc. La maréchale a pourtant félicité
M. Baragnon de son travail sur le renouvelle-
ment des municipalités : serait-ce une aimable
raillerie? Je n'aurai pas l'irrévérence de le
supposer, quand il s'agit surtout d'une per-
sonne dont le tact parfait est universellement
reconnu et loué. Mais alors il faut croire que
Mme la maréchale est mal renseignée par son
entourage, car l'exécution de la loi sur les

maires dénote au ministère de l'intérieur plus
de courage que de bonheur.

Je dois ajouter que M. Léon Say, qui était
le voisin de la maîtresse de la maison, a cher-
ché vainement à éclairer la maréchale sur les
véritables résultats de la loi.

Quant au maréchal, il affectait beaucoup de
sa renfermer strictement dans soa rôle de
président constitutionnel, ne faisant et ne di-
sant rien .que par ses ministres. Toutefois, il
a témoigné à plusieurs reprises d'usé parfaite
et même minutieuse connaissance de tout ce
qui se passait à l'Assemblée.

On s'entretenait beaucoup de la réception
académique de M. Emile Ollivier, qui a lieu
jeudi prochain. Les billets naturellement sont
sollicités et pourchassés avec une furie ex-
traordinaire. On parle de 200 fr. pour.une mi-
sérable place d'amphithéâtre, qui ne permet
pas même de voir l'orateur. On parle aussi de
manifestations ; mais je n'y crois guère : d'a-
bord le récipiendaire sera évidemment rendu
de très-bonne heure à l'Institut, où il pourra
même déjeuner. Par conséquent les curieux
qui stationnent sur les quais ou sur le pont
des Arts ea seront pour leurs frais.

La sortie s'opérera évidemment dans les
mêmes conditions d'incognito : les manifes-
tants ea seront réduits à siffler pour le prin-
cipe, ce dont il ae manqueront pas de s'ac-
quitter.

Quaat au public de l'Iastitat, il est d'une
nature si particulièrement académique et ré-
servée que des manifestations violentes sont
bien peu à craindre dans un pareil milieu. Il
faut toutefois s'attendre à des murmures, et je
crois que le discours de M. Emile Ollivier y
prêtera.

Vous connaissez en effet le tempérament du
dernier homme d'Etat de l'empire : très-per-
sonnel, très-tranchaat, plein d'un orgueil pour
ainsi dire agressif, avec le courage très-réel que
comporte d'ailleurs un pareil tempérament.
M. Emile[OUivier, exaspéré par les événements,
aigri par la solitude, a voulu évidemment
profiter de sa rentrée solennelle dans la publi-
cité pour faire le plus possible de ce qui lui

' tient au cœur, le plus possible par consé-
1 quence de lui-même et de l'empire.

Il était difficile que la vie de Lamartine,
; dont une bonne moitié a été toute politique,

ne conduisît pas son successeur à examiner
' notre histoire depuis quarante ans ; mais, d'au-

tre part, le côté purement littéraire et poéti-
' que .est si grand qu'il pouvait aisément ab-
1 sorber l'autre. M. Emile Ollivier ne l'a pas en-
; tendu ainsi : il parlera librement et largement

de la restauration, du règne de Louis Philippe,
1 de la République et de l'empire.
| Vous sentez ce qu'un tel plan créait de diffi-

cultés et aux académiciens désignés par le sort
• pour donner leur avis sûr le discours de l'élu
1 et sur la réponse. M. de Rémusat, qui est un
■ homme d'esprit, a mieux aimé se faire excu-

ser. M. Guizot a tenu à remplir son mandat
! jusqu'au bout, et M. Emile Ollivier a'a pas ea
; à s'en -louer : le dernier ministre de Louis Phi-
1 lippe est intervenu deux fois, d'abord pour
■ protester contre le jugement porté par M.

Emile Ollivier sur la révolution de 1830 qu'il
appelait uil coup d'Etat fait par les 221; M. Gui-

| zot l'a interrompu pour dire que le coup d'Etat
avait été fait par la cour.

; Plus loin, le récipieadaire fait assez longue-
! ment l'éloge de Napoléon III et de soa règne ;

M. Guizot a'a pu y tenir, et il a déclaré à l'o-
rateur que ce panégyrique d'ua régime doat

1 l'Académie avait goûté toutes les amertumes
ne pouvait être bien accueilli. M. Guizot s'est

" même servi d'une locution célèbre doat l'u-
! sage, dans de pareilles circonstances, a dû
' paraître quelque peu rigoureux. M.Ollivier l'a
1 éprouvé d'ailleurs au point de déclarer que,
1 puisqu'il en était ainsi, il ne changerait rien à

son discours.
Vous savez que la commission académique

n'aaucuae autorité ea pareille matière ; elle
a seulement mission de donaer des conseils
que le récipiendaire n'est pas tenu de sui-

;• vre.
j Quaat au discours de M. Emile Augier, il est,
'■ dit-oa, parfait de lact et de finesse. En som-

me great attraction, mais je plains les geas
chargés de donner la note juste et calme daas
l'appréciation d'une séance troublée par tant

[ de souveairs violents.

!' TRAVAUX DES COMMISSIONS
Î - .

; La commission des lois constitutionnel-
i-" les a décidé que les art: 436, 439, 443, 444,
■ 445, 446, 447 et 452 du code pénal ne com-
s porteraient plus que des incapacités tempo-
• raires. Les coadamnations pour vagabondage,
• mendicité et celles qui résultent de l'applica-
i tion de loi des 5 mai 1855 et 27 mars* 1851
r sur les boissons n'entraîneront aussi qu'une

incapacité temporaire. Les arf. 15 et 45 de la
■ loi de 1867 sur les sociétés entraîneront une
• incapacité temporaire si la condamnation est
i l'amende, et permamente si la condamnation
• est l'emprisonnement. Après une longue dis-
) cussion, la commission a adopté le para-
s graphe 8 de l'art. 6 du projet de M. Dufaure
• ainsi conçu :
t Les incapacités meatioaaées daas le pré-
; sent article et dans les paragraphes 1, 2,.3, 4,
t 5, 6, 8 du précédent seront effacées par un dé-
5 1 cret de réhabilitation.

— A la commission au nuagei, m. JMU^
Picard a demandé le rejet des amendements
relatifs aux sucres, et pris acte de la promesse
faite par le gouvernemeat de réviser la con-
veation. Après aa long exposé delà question,
dans lequel M. Léon Say a exprimé des doutes
sur le fait de savoir si la convention nous lie
oui ou son, la commission a décidé qu'elle en
resterait saisie et discuterait ea premier lieu
l'amendement de M. Villain. *

— La commission relative à la liberté de
l'enseignement supérieur a décidé à l'unani-
mité qu'elle resterait saisie du projet de M.
Paul Bert et que ce projet serait disjoint de
celui de M. le comte JauLert.

— La commission chargée d'étudier un pro-
jet de loi pour la protection des enfants em-
ployés dans les professions ambulantes s'est
réunie ce matin. M. Eugène Talion a donné
lecture de soa rapport qui a été adopté et sera
déposé à l'une des prochaines séances, proba-
blement lundi.

— La commission relative à l'amnistie s'est
réunie hier. M. de Ventavoa pense qu'il faut
laisser les conseils de guerre suivre leur
cours, et après il pourra être fait une proposi-
tion d'amnistie.

La commission a nommé M. E. Carron rap-
porteur. Le rapport sera sans doute la confir-
mation de celui de M. Depeyrè.

_— -<*—

ÉCHOS OE PARTOUT

Le conseil d'Etat examine en ce moment le
projet de loi relatif à la formation d'un conseil
de discipline pour la Légion d'honneur. Il est
question de créer, dans chaque département,
ua conseil qui servirait de contrôle pour l'ad-
mission des légioaaaires et qui exercerait une
surveillance pour tous les cas susceptibles
d'eatraîner l'indignité morale, ea dehors des
arrêts judiciaires.
' Ces coaseils seraient une institution très-
utile, et leur foactioanement aiderait soit à
épurer les rangs de la Légioa d'hoaaeur, soit
à empêcher des aomiaatioas parfois regretta-
bles: deux résultats très-nécessaires à' toas les
égards.

* »

La commissioa nommée par l'Académie fran-
çaise pour entendre la lecture des deax dis-
cours qui seront prononcés jeudi prochain
pour la réception de M. Emile Ollivier, s'est
réuaie avant-hier sous la présidence de M.
Duvergier de Haaraane.

La lecture des deux discours n'a pas duré
plus de deux heures.

Il s'est élevé entre M. Emile Ollivier et M.
Gaizot une controverse assez vive ; l'ancien
ministre anrait, assare-t-oa, iatroduit dans
soa discours ua éloge de Napoléoa III, que
M. Guizot aurait voulu lui faire retirer ; ce à
quoi M. Emile Ollivier se serait refusé.

*» *
Le président Graat a eavoyé un message au

congrès américain l'engageant à faire de l'ex-
position de 1876, à l'occasion du centenaire
de l'indépendance américaine, une solennité
nationale et internationale, et à faciliter, par
une mesure législative, le succès de l'entre-
prise.

Le projet de loi sur le centenaire a été dé-
posé sur le bureau du sénat.

*

A la suite d'ua article du Figaro daas le-
quel M. Hector de Callais avait plaisanté la
distinction de M. Georges Maillard, et d'une
réponse plus que vive de ce dernier, une ren-
contre a eu lieu hier en Belgique. L'arme
choisie était l'épée. Après cinq reprises et
douze minutes de combat, les témoins ont sé-
paré les deux adversaires. M. Georges Mail-
lard avait reçu deux coups d'épée, i'ua à là
poitrine et l'autre à la main. M. Hector de
Callais avait été atteint deux fois également,
à l'avant-bras et â la main.

*
♦ *

M. Disraeli est devenu premier ministre à
la place de M. Gladstone, les torys vont rem-
placer les whigs, et la réponse de M. de Ver-
genne à Louis XV sera toujours une actualité.

« Expliquez-moi, dit un jour le monarque,
«• la différence qa'il y a eatre ua whig et un
« tory ea Angleterre ?

— «La différence, répondit le ministre, est
« absolument dans le nom : les torys sont
« whigs quand ils ont besoia de places, et les
« whigs sont torys quand ils les ont obte-
« nues !:,.. »

if
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PRÉSIDENCE BE M. BUFFET

La séance est ouverte à 2 li. 3/1.
Le procès-verbal est lu et adopté".
Un rapport est déposé sur une proposition de

modification au règlement dans son article 75 La
commission conclut à ce que la proposition ne'soit
pas prise en considération.

";"•"= uu .pjul apjieuB ia discussion du rarmn
de la. commission chargée d'examiner une H
mande en autorisation de poursuites forméf ,-« "
tre M. Melvil-Bloncourt, membre de l'A«» n"
biée nationale. '

 Asse
«i-

M. Ma Temple.—Je ne viens pas m'oDnn.
aux conclusions de la commission. Les chef j
■l'insurrection et ceux qui par leur esprit poava^
comprendre ce_ qu'elle était, doivent surtout*!
poursuivis. Mais la poursuite est un p 8u tardî
Pourquoi le gouvernement poursuit-il ani n •
d'hui? ]0ur-

Est-ce un de ces' actes qui doivent nous enn
duire à la régénération sociale? Doit-il être su "
de plusieurs autres, notamment en ce qui CB l

cerne les calomnies répandues sur la Bretasm»?
L'orateur croit qu'on aurait pu agir déjà avant '

la prorogation des pouvoirs du maréchal. Gom
ment se fait-il qu'avec l'idée de la régénératio
sociale une. interpellation sur la situation du. Soi
verain Pontife soit éludée? Comment ne peut-o '
rien dire en faveur du chef des catholiques d»
l'autorité la plus respectable en ce monde ' d
Souverain Pontife. (Bruit.) ' ' u

J'approuve parfaitement la demande de pour
suites qui est faite, mais je profite de l'occasion
pour relever les catholiques et les monarchistes
des calomnies dont ils ont été l'objet. Du reste
je parle seulement en mon nom et je repousse les
calomnies.

55. ï^aiigSois. r- J'examinerai la question
elle-même. Gomment se fait-il que l'on ait re-
connu l'identité de M. Melvil-Bloncourt seulel
ment huit jours avant la demande en autorisation
de poursuites ?

Pourquoi n'en a-t-on pas fait depuis trois ans ?
On aurait pu faire tout en dix-huit mois. Pour-
quoi n'a-t-on pas conservé le nombre des conseils
de guerre ? Pourquoi éterniser les inquiétudes et
les haines dans un grand nombre de familles
quand il ne s'agit pas da crimes de droit com-
mun? . '

Il est temps d'en .finir. Mon vote ne saurait
être ocquis à la demande en autorisation de pour-
suites, parce que ce serait impliquer que j'ap-
prouve l'éternisation des poursuites, hors des
crimes de droit commun. (Applaudissements à
gauche.)

II. Ctoarreyr©» , rapporteur , soutient les
conclusions du rappsrt pour la demande en auto-
risation do poursuites. Si l'on n'a pas poursuivi
d'abord, c'est que l'on a jugé en premier lieu les
.32,678 individus arrêtés, et que l'on n'a pu statuer
sur les 18,000 individus qui ont été signalés ulté-
rieurement. Ainsi, les conseils de guerre avaient
à statuer sur 50,000 individus.

Bl. Kasgtiet. — Tous en avez fusillé beau-
coup sommairement.

M. CfearreyrOM. — Nous n'avons fusillé
personne ; nous ne sommes pas de ceux qui fu- , ,
«illent. (Applaudissements à droite.)

M. le rapporteur explique que le grand nombra ■
des dossiers dont étaient chargés les conseils de
guerre a empêché de suivre l'affaire Melvil-Blon-
court sur laquelle il y avait un commencement
d'information depuis le 10 juin 1872. L'affaire a
passé du 10° conseil de guerre dissous au 3° con-
seil. C'est le 29 janvier qu'on a eu des indices
assez précis. Mais alors survint le vote de la pro-
rogation, on n'a pas voulu engager l'Assemblée à
voter sur une question qui aurait pu paraître po-
litique, au moment où les suffrages pouvaient
être divisés de manière à ce que la majorité ne -* k'
fût que de quelques voix.

C'est ainsi que la demande en autorisation de
poursuites n'a été formulée que le 5 février. La
comparaison des émargements à la questure av,c
les émargements à la Commune a pu, dans l'in-
tervalle, faire reconnaître l'identité des signacuros
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Melvil-Bloncourt et Bloncourt, dernier nom sous
lequel M. Melvil-Bloncourt siégeait à la questure.
Il n'y a pas là une question de politique, mais de
justice. Aucun député ne peut vouloir que les lois
ne soient pas observées, où bien il doit se reti- L
ser. L'approbation de la demande en autorisation f
de poursuites est une question de justice et de
dignité pour l'Assemblée. (Très-bien à droite.)

L'Assemblée est appelée à voter au scrutin sur :.
les conclusions de la commission, tendant à l'aua^
torisation de poursuites contre M. Melvil-Bl^--
court.

Le résultat du scrutin est celui-ci : -JÊj[

Nombre de votants, GitMt
Majorité absolue, . 309. ̂

Pour l'autorisation des poursuites contre ...
Melvil-Bloncourt, député de la Guadeloupe, 552 *

Contre, 64
L'Assemblée autorise la demande en autorisa- '■"

tion de poursuites.
L'ordre du jour appelle la suite de la discus-

sion du projet de loi sur les nouveaux impôts et
les augmentations d'impôts.

La parole est à M. Savary, sur l'impôt de la I
verrerie. \

M. Savary combat cet impôt. Il en rappelle l'o-
rigine.

- C'est le conseil supérieur de l'agriculture et du j
commerce qui le propose d'abord, en prenarufe
pour base de la perception 10 0/0 ad valorem,.'

M. Casimir Périer modifie la base, et croit ar- f
river à 20 millions de perception.

La commission adopte les bases de M. Casimir
Périer.

Arrive M. Léon Say, avec un nouvel amende-
ment.

La commission change ses calculs et adopte
l'amendement de M. Léon Say.

Au fond, la question n'est réellement pas étu-
diée, et il serait bon que de nouvelles études
fussent faites avant toute délibération sur cet L
impôt.

On comprenait qu'un impôt général sur les
produits fabriqués fût proposé ; mais on ne com-
prend pas qu'un impôt spécial soit proposé sur la
verrerie.

L'orateur soutient d'abord que le trésor perce-
vra peu de chose, 'car l'industrie de la ̂ ren̂

travaille surtout pour l'exportation, et l'impô»
qu'on semble lui appliquer sera d'un produit bien
faible devant les primes d'exportation dont cette
industrie doit être l'objet.
,L'exportatioa française est de 49 millions

983,000 fr. environ, et l'Angleterre reçoit pour
plus de 13 millions de glaces françaises.

L'exportation anglaise est au total de 24 m»"

maison, que de prêter son épaule à un jeune
homme, môme blessé et paralysé comme ce
Bas-Breton me paraît l'être. Je ne blâme ni la
charité ni la reconnaissaace, mais c'était déjà
beaucoup que d'avoir mis ce po!issoa-là dans
ma propre chaise. Vous m'objecterez qu'il est
gentilhomme? Il faut une douzaine de gentils-
hommes, passé Ploërmel, pour faire' le quart
d'un bourgeois de Vitré.

Au lieu de répondre, Hermine appela Joson
qui parlait chapeau bas à un prêtre de cam-
pagne devaat la porte de l'auberge au-dessus
de laquelle un beau tableau représentait un
oiseau blanc et une croix rouge" faisant à la
fois cette demande et cette réponse : « Voya-
geurs! où allez-vous boire,manger et dormir?
— Au Cygae de la Croix, chez Soyer qui n'a
pas son pareil jasqa'à Paris? »

Joson s'approcha.
— Emportez votre chevalier, Diea vous bé-*

nisse, moa garçoa, lui dit M. de Pelhédou. Je
payerai la dépense d'aubergè,ou tout au moins
la chambre jusqu'à demain.

— Et je veillerai près de lui, ajouta Her-
mine.

Josoa me saisit comme un paquet, pendant
que le bonhomme indigné protestait contre la
résolution de sa nièce.

— Çà ne va donc point toujours comme
vous voulez,- monsieur le chevalier, me dit
Joson, qui gagnait l'auberge au pas de course.
Demain on vous saignera. Moi, je vas vite,
crainte que mon mon sieur- prêtre ne s'en irait
avant que j'aurais pu me confesser avec lui ;
que je ne veux point m'endermir sans ça, sur
et vrai, j'en ai trop d'envie!

|XXVI

Où Joson trouve à «je» parler.

Le Cygne de la Croix de Laval était encore
plus beau que les deux autres. C'était Joson,
tète de colonne et maréchal des logis qui l'a-
vait choisi sur sa bonne mine et aussi parce
qu'il avait vu le monsieur-prêtre à la perle.

C'était une grande vieille auberge noire,
bâtie en pans de bois croisés avec balcons de
fer à tous les étages. Les fenêtres de la façade
donnaient sur une petite rue obscure, au bout
de laquelle coulait la rivière de Mayenne.

A deux heures du matin qu'il était, rien ne
brillait aux alentours sinoa le lumignon des-
tiné à éclairer l'enseigne. Joson me déposa
dans la salle d'entrée sur un banc adossé à la
muraille, et rattrapa vivement son monsieur-
prêtre qui, assis à la table commune, dépê-
chait déjà un os de gigot, arrosé de petit
cidre.

Joson lui dit avec respect :
— Ça serait-il an effet de votre bonté de

m'arranger tout de suite ?
— Allez-vous me donner la paix, l'ami ? de-

manda le brave prêtre au lieu de répondre.
— Vous n'auriez point besoin, poursuivit

Joson, de vous arrêter de boire ni de manger.
J'ai comme ça une idée qui me tourmente d'a-
voir un péché mortel dans moa gousset et je
voudrais ua bout d'à-confesse.

— Auriez-vous dérobé une montre, malheu-
reux ?.

Joson ferma les poings.
En ce moment, M. Hédou de Pelhédou ,

suant, soufflant, geignant et violet de colère,
faisait son entrée au bras de sa pupille, qui
l'entraîna aussitôt de mon côté.

r— ... Et choisir un mendiant du pays bara-
gouin ! grondait le bonhomme, poursuivant
son invective coaimencée dehors. Une demoi-
selle de Vitré !

— Alors, dit la voix de Joson, vous He vou-
lez poiat me soulager, vous ? C'est péché mor-
tel de taper sur un qu'est d'église, mais j'en
ai déjà ua, de péché mortel, et alors, ça ne
fera poiat riea si je vous manque de respect
par une ratatouille à coups de poing que je
m'en confesserai à un autre vicaire.

Je sentis la chère main d'Hermine qui me
tâtait la pouls. J'étais véritablement dans ua
triste état.

— Monsieur mon oncle et tuteur, dit Her-
mine, demandez sur-le-champ une chambre à
deux lits, sans quoi, je me ferai obéir par
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moi-môme. Vous coucherez dans l'un et ce
jeune gentilhomme dans l'autre. Moi, comme
je vous l'ai annoncé déjà, je veillerai à son
chevet.

C'était probablement la première fois que
M 1" de Bois-le-Roy montrait un semblable ca-
ractère, car le gros bourgeois étouffait de co-
lère et surtout d'étonnemeat.

— Moa ami, ajouta-t-elle ea s'adressant à
Joson, qui faisait mine de saisir soa vicaire aa
collet pour tout de bon, il faut preadre quel-
qu'un à la gorge, mais ce n'est pas M. l'abbé.
Je vous ordonne de trouver un médecin et de
l'amener ici mort ou vif.

Joson lâcha le prêtre aassitôt, et il fallait
qu'Hermiae fût uae fée, car jamais Josoa a'o-
béissait da premier coup, même à Vivetté.

— Si je savais ous-que ça se trouve, grom-
mela-t-il, j'ea rapporterais biea ua tout de
même, de médecin- ou d'apothicaire, mais je
ne sais point.

Le vicaire but son dernier verre de cidre
et posa sur l'épaule de mon page une main
si lourde, que celui-ci trembla sur ses jar-
rets.

— Reste, Pataud, dit-il, tu as touché ma
robe, tu m'appartiens. Je vas te confesser
et puis t'assommer quand nous aurons le
temps.

D'une seule détente de bras, il envoya Jo-
son à trois pas, chancelant, mais surtout stu-
péfait et disant :

— Par exemple, v'ià un bon monsieur-
prêtre ! Que poigne !

Pendant ce temps, l'abbé saluait M"8 de
Bois-le-Roy avec une aisance qui sentait son
gentilhomme.

— Madame, lui dit-il, je vous demande la
préférence. Je suis médecin, malgré moa ha-
bit que j ai droit de porter en qualité de doc-
teur en théologie. Si, par cas, vous aviez quel-
que procès, j'ai l'hoaneur d'être également
d?cteur en l'un et l'autre droit. Est-ce un
coup, une chute ou la foudre qui a changé en
pierre ce jeune paraly'ique ?

Il y a des mots qui sonnent pitoyablement.
Je a ai pas besoin de constater que moa ouïe
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restait aussi boane que ma vue, puisque j'ai
pu raconter tout ce qui précède. Ea fait de pa-
ralytique, je n'avais jamais vu que le vieux
mendiant à qui oa avait bâti une niche à la
porte de l'église de Guidel. Je fus humilié et
désolé, d'autant plus que j'avais une confiance
instinctive et toute particulière en . la parole
de ce singulier personnage.

— Ah dame ! ah dame ! grondait Joson en
se grattant l'épaule, je ae suis point fin, ma
foi jurée ! J'allais comme ça dire mon Déché
mortel à un reboutoux !

— . Ce jeune homme, répliqua Hermine, qui
semblait subir la même impression que moi
ae doit pas être paralytique. II s'est battu
cette aait comme un lion.

Le triple docteur m'avait pris le poignet II
se retourna parce que le gros tuteur lui souf-
flait dans l'oreille :

— Si vous nous débarrassez de cet oiseau-
k, je vous donne ce que vous voudrez, ou
tout au moins une couple de pistoles. j'en-
tends si vous le remettez sur ,,ied pour cra'on
puisse le lâcher honorablement.

. Et comme l'autre ne répondait point, il
ajouta : . j t

— M'entendez-vous, mon brave'
— Je m'appelle l'abbé de Raguenel, répli-

qua cette fois mon médecin qui avait collé son
oreille contre ma poitiiae, je descends par les
dames de Tiphaine-la-Fée qui eut l'honneur
dêtre 1 épouse du bon connétable Bertrand
Dugueschn. Si j'accepte la sous-lieutenance
aux gardes qui m'est offerte à Paris oa me
sommera le comte Olivier de Ragugnei

Il fit ua geste pour imposer sileace. Soa
oreille se promenait de long ea large sur mea
estomac, et je me souviens que" je faisais des
eilorts extraordinaires pour lui dire : « c'e«t à
a nuque que j'ai élé frappé. » Mais rien ne

sortait demoi.
-La mécanique est en fort bon état, décla-

ra- t-i! en se redressant. Je ne vous dirai ni
latin ni mot de science... Holà ! monpénitent!
ua coup de main !

Il m'avait pris avec précaution sous les ais-
selles. Jos"on, qui avait l'air d'un chien battu,

me soutint par les jambes.
— Conduis-nous, ordonna l'abbé ea arrêtant

ua valet d auberge qui passait, aa meilleur
lit de la maison.

— Et qu'il y ait deux couches dans la cham-
bre ! ajouta M. de Pelhédou. Je suis le tuteur
de ma nièce qui est folle et qui veut veiller le
Bas-Breton.

— Ah! bah! fit mon docteur en jetant à
Hermine un regard bon enfant.

Puis il ajouta d'un ton magistral :*
— Est-ce qu'il ronfle ce gros monsieur ?
— Approchant comme un canon, répartit

Joson. Il faisait peur au cheval peadant la
route.
■ — Défense d'approcher le malade! ordonaa
l abbé. Chambre à ua lit. Riea que la jeuae
dame autour du patient.

— Ah ça! mais... voulut protester M. de

— Vous, l'enflé, interrompit Josoa, faut
obéir à l'ordoanance !

L'instant d'après, j'étais étendu dans un bon
lit. L'abbé lui-môme m'avait servi de valet de ;
chambre, et ce fut lui encore qui alla chercher
Hermine quand je fus entre mes draps.

Je ne suis pas médecin. J'essaierais en vain
de détailler le traitement qu'il me fit subir,
mais je dois dire qu'au bout d'une heure mes
souffrances reparurent, en même temps qa'uae \
sueur abondaate me noyait des pieds à la ,
tète. '

— Madame, dit l'abbé Olivier de Raguenel
à Hermine, vous a'avez plus besoia de moi. Il
ne s'agit désormais que de doaner la polion
de quart d'heure ea quart d'heure jusqu'à ce
qu'il s'endsrme. Il s'éveillera très faible, mais '
guéri. A l'hoaneur de vous revoir.

— Ist-ce que j'oserai vous demander?...
commença Hermine. ^

— Le taux de mes honoraires? iaterrompit t
Raguenel, qui se redressa en souriant (et je (
déclare que je a'ai jamais vu plus galant air <
de tête ni meilleure tournure), j'ai peur d'être
pris pour un Gascon. Tel que vous me voyez,
j'arrive de Nantes à pied et je n'ai plus qu'un i
écu dans ma bourse. Une fois à Paris, j'aurai le

choix entre une sous-lieuteaaace aux gar?
des de moaseigaeur le Dauphin, car je a ai
pas fait de vœux, une chaire de philosophie ci
une charge de maître des requêtes. J accepte-
tm volontiers de votre belle main ua prêt (M
ciaq louis, à la coaditioa expresse que vous
voudrez biea ea recevoir le remboursement
aa temps et lieu. . . , . Am

r- C'est trop cher ! dit la voix indignée da
Joson sur le pas de la porte. . ..

La bourse brodée de M110 Bois-le-Roy était
déjà entre les mains de l'abbé qui lo^ru,?
prit cinq pièces d'or, et la rendit galamment
après l'avoir refermée et baisée. ,

'Il se dirigea alors vers la porte et nous i en- «v
tendîmes qui disait dans le corridor :

— Toi, mon pénitent, si le gros monsieu'
veut entrer chez le malade, je t'autorise d
commettre un péché de plus. . -.

— Foi de Dieu! répondit Joson, j'ai nw*
bottes! je l'assomme s'il bouge, quoique so»
pâté était bravement bon... Mais ça ne vou»
retarderait pas beaucoup, dites donc, ae m

confesser un bria sur le pouce! . •»
Je restais seul avec Hermine, qui aV* .|

pris place à mon chevet. Nous étions bien g»'"
iés. Je reçus deux fois ma potion de ses nia""
charmantes , et puis, au moment où il «10

semblait que j'allais parler et me mouvo»»
ane brume me tomba sur les yeux. Je uoi-
nais.

(A suivre.)

Ea vente partout la partie déjà publiée de
'.''Histoire de la Révolution de 1870-71, te-
nant 100 livraisons à 10 c, 20 séries à 50 c-,
m un très beau et très fort volume du prix as
[0 fraacs.
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lions 24,600 fr., et la Belgique n'exporte que pour
17 112,000 fr. ■ , , ,

Ainsi l'on voit facilement quel serait le résul-
tat d'un 'droit d'accise intérieur pour un produit
français qui a une telle exportation. .

L'orateur fait ensuite remarquer que le prix de
la houille augmente par l'impôt qui pesé déjà
lourdement sur la fabrication du verre et des

glaces. . , ,„■. ,;';
Que sera-ce avec un impôt sur la matière îaori-

quée elle-même? C'est quand le producteur sent
la nécessité de ne pas trop augmenter le prix de
ses produits que l'on propose un impôt sur le
verre et les glaces ?

Le producteur avait d'abord augmente ses pro-
duits de 15 p. 0/0 à cause des trais de combusti-
ble ; il a fallu qu'il redescendit ses prix et sup-
portât l'augmentation des frais de combustible.
Des fabriques ont dû se supprimer.

Est-ce bien le moment d'établir une taxe sur la
verrerie?

On dit que le calcul de la perception sur la ver-
rerie est très-facile avec ce que l'on connaît de la
production de la verrerie. Entre cette production
et l'exportation il y a une proportion de moitié
environ. Mais M. Casimir Périer s'est trompé sur

- plusieurs de ses calculs. Ainsi, à l'égard des bou-
teilles, la production est de 125 ou 100 millions
de kilogrammes environ. L'exportation est de 57
millions et la consommation de 43 millions. M.
Casimir Périer ajoute aux 100. millions de la pro-
duction les 50 millions de l'exportation. Il oublie
que les 50 millions sont pris sur la production to- j

taie. , . _ i
II en est de môme pour la verrerie. La produc-

tion est de 20 millions : 10 millions pour l'expor-
tation, et 9 millions pour la consommation inté- '
rieure. '

M. Casimir Périer compte 36 millions de pro-
duction. Il ajoute encore l'exportation à la pro- ■
duction , quand cette exportation devrait être (
réunie seulement à la consommation intérieure .
pour avoir le coffre total de la production.

Quant aux glaces, les calculs de M. Casimir '
Périer sont moins erronés, mais ils ne sont pas <
non plus très-exacts.

En imposùnt les verres de toute forme et de
toute couleur, on touche également à une partie
de la cristallerie. (Dénégations de la part de M. <
Léon Say.) 1

Toujours est-il que l'impôt donnera un faible. (
produit : 3,400,000 fr. au plus, sur lesquels il (
faudra prendre 700 à 750 mille francs de percep- £
tion. L'impôt a existé en Angleterre, cela est vrai,
mais il a été bientôt aboli.

En résumé, l'impôt nuirait beaucoup à l'indus- '
trie, et les frais de perception rendraient bien ï

. plus considérable le rendement de l'impôt. (Ap-
probation sur un certain nombre de bancs.) g

il. Casimir Péri©»- soutient, do nouveau,
l'impôt et justifie les chiffres qu'il a portés hier à ■*
la tribune et qu'a contestés aujourd'hui M. Savary.
Les calculs avaient été faits avec la première pro- .
position et non pas avec l'amendement de M. Léon ^
Say, qui supprime deux éléments de l'impôt pro- |
posé. '.!■'"■■ J

Quant au reproche que M. Savary a fait à l'im- S
pôt d'être un impôt particulier à une industrie p
tandis qu'il serait préférable qu'on s'adressât à
toutes les industries, le reproche devrait plutôt j
être adressé à l'Assemblée, qui a déjà voté ' plu- J
siears impôts sur diverses industries. ..

sa. <ïe Kavtaeî combat l'impôt et soutient *,
• l'opinion de M. Savary, contrairement à celle de 0

M. Casimir Périer. p
M. le président fait observer que régulière- 1

ment le» articles 13 et suivants sont des articles
de l'ensemble d'un projet de loi, et qu'il faut en- g
tendre d'abord M. Tirard. ( ,

M. Tirard fait remarquer qu'on pourrait vo- "
. ter sur la question de savoir si l'on passera à la n

discussion des articles d'un impôt spécial. P
M. le président maintient la lettre du rè-

glement, u
SI. îSavary répond qu'on pourrait voter d'abord 1'

sur le g 1er qui contient le principe même de
l'impôt. .

M. Ernest Picard. — L'industrie du verre
''*i- est surtout une industrie de l'exportation pour

11 25 3/5°\ Un droit d'accise à l'intérieur est diffi- s:

eilijof- Un droit de douane l'est plus encore avec la d
fra&Wité du verre. Il faudrait donc que cet impôt p
fût l'itf dernier à être soumis à l'Assemblée, si l'on
n'er^J1 avait pas d'autres à proposer. a

iVClH. _ Benoist cï'Azyj rapporteur, au nom de n
^j^l l'a majorité de la commission du budget, déclare A
I que l'industrie n'est imposée, que d'une manière

très-supportable. ?
M. Tirard. — Nous n'avons aucun document ra

devant nous ni du conseil d'enquête, ni da la
commission du budget. Sur le rapport du conseil J<
d'enquête la commission avait adopté un impôt R
qui comprenait la verrerie et la cristalerie; sur un Jj
amendement de M. Léon Say, la commission du
Budget a changé sa manière de voir et adopté cet i
amendement. Tout cela preuve que l'étude n'est
pas complète encore, et qu'on ne peut ainsi frap- u

per une grande industrie, qui est surtout une in-
J dustrie d'exportation. B

Le scrutin est demandé et ordonné sur le pre-
mier paragraphe de l'amendement de M. Léon g
Say devenu le projet de la commission.

Le premier paragraphe de l'article 13 (projet de
M. Léon Say et de la commission) est ainsi conçu :

Art. 13. — Il est établi sur les bouteilles, le
verre à vitres et les glaces, un droit de consom- P
mation intérieure qui est fixé conformément aux C(
tarifs ci-après.

Le scrutin donne le résultat suivant. ti
Nombre de votants 631
Majorité absolue 316 A,

Pour l'adoption du paragraphe 1 er du 7
projet Léon Say „ 153 '

Contre _ , , . 47g
L'Assemblée n'a pas adopté l'amendement Léon tc

Bay devenu le projet de la commission. c<
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Nous revoici... avec le joli mois de mars, te
avec le printemps, avec les beaux jours... ni

Les beaux jours !.. O abus de l'a langue !.. ,
Hélas! le temps est triste; l'atmosphère est d(
humide, les rues sont boueuses, et la perfide n '
brume semble guetter, pour lui décocher co- ff
ryzas et angines, le malheureux reporter en Ie
quête d'une nouvelle ou d'un fait divers. di

N'importe, reporter ! Debout et enchâsse !.. f
Crotte-toi jusqu'aux genoux!... Moaille-toi ta
jusqu aux os, mais ne reviens pas bredouille !..
L oreille aa guet !.. Le nez en l'air !.. marche,

_ marche sans cesse, et récolte sur.ton passage ai
tous les cancans du jour, tous les mots du d(
moment, tous les événements de la saison!..

Marche, marche encore !.. Et sache tout ! . VI
Et ne laisse rien échapper ! car le public est là di
ton maître et ton juge!... H te guette, lui m
aussi, et si tu ne lui apportes pas sa part quo-
tidienne de bons mots et de traits d'esprit, tu "ï 1
ne seras plus boa à rien, et il te faudra moisir
fnn,£

men - au, coin da feu > comme le chien ta
ÎOUIBU qui a fait son temps. m

ta tff™ J!
içi un raï°u de so!eil O-"' fraPPe à !

j
S,' Jy»08œ, lui aussi, au travail. di

vpîi, > r- 6 ,d?ac!. G'est le moment du renou-
i , svàii't'^ • la saiS0û de reflorescence !... Au :
travail 1 Et vivement!.. d

laiint \-!f , Roffiams » aa 1
er

 mars, renouve- «
i I es «mis autels, le feu sacré, pris C(

au foyer même du soleil.

faiïS"^' t0.' .aussi, à cette même date, "
niiin^ P e Pr°yiS10B de ce feu sacré qu'on ap- ■
pelle la verve, la bonne humeur et l'esprit | "
w^??

es
"xue,n aœassei' assez pour en avoir

toute l'année durant! -

mJOSSF* £Urtout t<?s lectears. en te revoyant «
apparaître, se répéter, avec quelque satisfac-
tion : Tiens ! il arrive comme mars en carême « â!

* n:

«S .
dit

'. E0.îre iDtentioa '^ait de faire un n
2 hH*™

Ies
 *

eux m.01s écouiés > et d« racon-
tOTbnèvement ce qui s'était passé depuis jan- 1'

Mais, outre que cette revue manquerait un
S!? JfJiW^' nousnG^somm

q
es aperçS V.

aSrm.ïf f!éDe?ents ̂  cette année étaient
absolument les mêmes que ceux de l'année n
dernière et des autres années. 1

Comme toujours, les concierges ont été fort .

our avenants jusqu'à la St-Sylvestre, et ont repris
leur mine rogue et renfrognée le 2 janvier. ■

u!" Gomme toujours, le restaurateur X...., a
Ult empoisonné ses pratiques.

de Comme toujours, un lot de demoiselles à
éjl marier a trouvé des époux entre le pantalon et
les la pastourelle d'uae contredanse.

Comme toujours, le portrait de Napoléon IV
ri- s'étale chez aos papetiers, entouré d'uraes, de
Int drapeaux tricolores et d'aigles plus ou moins
de rapaces.
Ie Comme toujours, les impôts ont été aug-

0. mentes.
tj2 Comme l'année dernière, l'autorité a dû .
p. faire fermer un certain nombre de tripots
le. clandestias où la délicatesse n'était pas assez

de mode. '
îa Comme toujours-, la régie nous a vendu pour

des londrès des feuilles de tabac nauséabondes. ]
*l Comme toujours... Mais nous n'en finirions

>n PâS -
ié Restons donc dans le présent, et si, d'aven- <
ir ture, nous avons encore à parler de l'autorité, '
1- des voleurs, de la régie, des impôts, des tri-
is pots, des papetiers, des demoiselles, des res- 1
j7 taurateurset des concierges, tâchons d'accom-
L moder tout cela à une sauce nouvelle, pour ne (
•g pas trop ennuyer le lecteur. |
,-j . c

La chambre de commerce, appelée à don- j,
f ner son opinion sur le projet de chemin de fer ï
s_ de Calais à Marseille, a répondu qu'aucune

considération d'utilité publique ne recom- -\
>- mandant la création immédiate de cettegrande p
>- voie, et d'autre part son établissement devan t
;e déterminer un changement radical du régime H
e économique de nos chemins de fer, la chaaibre b

r ne croit pas devoir appuyer une entreprise t:
s qu'elle regarde comme inopportune. s

 p
G A.
e Nous réapparaissons trop tard pour rendre
[. compte, dans ses détails, de l'affaire du célè-

bre complot d'Annonay qui se déaoue, aujour- p
o. d'hui môme, dimanche, devaat le tribunal ^
[l correctionnel de Tournon, sous la présidence Y.
" de M. Sauzet. ï

Les débats oat commencé vendredi et n'ont
. d'ailleurs rien démontré de fort intéressant v
x pour nos lecteurs. ■ A

L'affaire a du reste perdu beaucoup de sa
gravité. # j

Les personnes compromises dans ce com-
* plot sont : „

1° MM. Charles Chapuis, banquier, ex-maire
j d'Aflnonay ; Auguste Chanteperdrix , Joseph „
. Pleynet , Joseph Deschaux , Henri Chatelet, J.

Joanny Martel, Agénor Mourier, Lucien Filoz,
- Sastiel Vidou , François Croze, Paul Serruol, cj
s prévenus : m
i i° D'avoir, depuis moins de trois ans, à
■ Aanonay, participé soit comme chefs ou fou-

dateurs, soit comme affiliés à une association ÎL
t illicite composée de plus de vingt personnes ; ^a
> délits prévus et punis par l'art. 291 du Code /,

pénal, les art. 1, 2, 3 de la loi du 10 avril
- 1834;
5 2° Ledit Chapuis d'avoir , par discours, à
* exhortations, lecture ou distributions d'écrits t

quelconques, fait des provocations à des cri-
mes ou à des délits ; délits prévus et -puais Ac
par l'art. 293 du Code pénal ; J|

3" Tous les susnommés d'avoir participé à
une société secrète ; délit prévu et puni par A >

l l'art. 13 de la loi du 28 juillet 1848; m

* 4° Contre les nommés Henri Chatelet, Jo-
seph Deschaux, Joanay Martel ;

D'avoir, à la même époque et au même lieu, na
, sacs y être légalement autorisés, fabriqué, m
1 débité ou distribué une certaine quantité de co
; poudre de guerre ;
1 D'avoir, ea outre, sans y être légalement t0

autorisés, fabriqué des cartouches ou autres tn
'■ munitions de guerre et d'avoir été détenteurs1 d'armes, de cartouches et de munitions de an

guerre; délits prévus et punis par la loi du 24
; mai 1834, art. 2 et 3; m(
\ 2" MM. Mathieu Linossier, Marius -André ap

Jouine, Victor Jacob, François Pourret, Jules
; René Sabattier, Adrien Sabattfsr, Jeaa-Pau!ia ^

Baude, Jean Gay, ^
Non détenus," prévenus d'association illicite

' de plus de vingt personnes et d'affiliation à g^
une association secrète. ce

L'audition des témoins et celle des accusés
n'ont rien produit de particulier. cjj

Seule, la déposition de .Chanteperdrix, mé- co
gissier à Annonay, renferme ua détail d'un
haut comique. ■

Le prévenu reconnaît qu'il se rendait sou- co
vent chez le relieur Favier, de Lyon, pour y fa j
preadre des leçons de propagande républi- „r
caine. °

A combien le cachet ? C'est ce que l'instruc-
tion ne révèle pas.

Le réquisitoire de M. du Boys, procureur ne
de la République, a été terminé hier soir, à gé
7 heures. à 1

Ce matin, le résumé a été repris, et selon d';
toutes probabilités, le jugement sera rendu
ce soir. et

On verra, encore une fois, par le jugement ar
même, qu'il y a dans toute cette affaire, beau- cei
coup plus de fumée que de feu. til

Un de nos confrères crojt savoir que l'affaire «c
Cahea-Lyon, au sujet des fonraitures faites au <j c
geuvernemeat du 4 septembre, relèvera des J™
teatatives de corruption à l'égard de fonction- JQ
naires.

Il croit même — mais sous réserves — que de
des perquisitions domiciliaires o.at été ordon- tri
nées par M. Cuaz, juge d'instruction, et ont ap
été opérées, notamment, chez un sieur R... i e ,
(Cîaade), tailleur d'habits, quai Pierre-Scize, pa
dans le logement duquel oa aurait trouvé, au no
sujet de cette affaire, des pièces compromet-
tantes.

On vient de nous communiquer un nouvel —
arrêté de M. le général Bourbaki, visant un Mr

de nos confrères. la
Cette fois, ce n'est point un journal de notre la

ville ni de notre département, mais le Progrès
de l'Ain, qui est frappé par notre gouverneur féi
militaire. - esi

Voici le texte de l'arrêté qui suspend pour
quatre mois notre confrère : pa

» Le général de division, gouverneur mili-
taire de Lyon, commandant le 14e corps d'ar- ou
mée, commandant supérieur des" 8" et 22e di- ré;
visions militaires, et l'Etat de siège dans le et'
département de l'Ain ; se;

■o Vu la loi du 9 août 1849, ris
« Vu l'article publié par le Progrès deVAih av

du 21 février 1874, sous la rubrique : - Cor-
respondance de Paris, — 20 février 1874, •• ni;
commençant par ces mots : po

« Nous ne savons trop pourquoi l'Assem- su
« biée nationale nous donne le navrant spec- ga
« tacle d'une bande de gamins échappés de ac
« l'école, » et se terminant aiasi :

« Où êtes-vous, ô hommes de la grande lei
« Constituante? que dites- vous de toutes ces m;
« palinodies et pasquinades ? »

« Considérant que cet article contient des m;
attaques et des outragés contre l'Assemblée de
nationale et le gouvernement institué par
elle, notamment dans les passages quivien- bl
nent d'être cités, ra

>> Sur la proposition de M. le préfet de
l'Ain, co

« Arrête : de-
•< Art. 1 er . -— La publication du Progrès de m

l'Ain esl suspendue pendant quatre mois. le:
« Art. 2. — La circulation et la vente du

numéro du 24 février sont prohibées et la ut
saisie en est ordonnée.

« Art. 3. — M. le préfet de l'Ain est chargé I ta

ris d'assurer l'exécutioa du présent arrêté.
« Au quartier général, à Lyon, le 25 fé-

a vrier 1874.
« C. BOUBBAKI. »

ià
et

Le personnel de la Préfecture va encore sa-
[y bir quelques modifications. «
de Plusieurs employés, occupaat dans l'admi-
ns nistration un poste relativement important,

seraient admis d'office, parait-ii, à faire valoir
a. leurs droits à la retraite.3 Nous ne croyons pas devoir donner encore
lu des détails précis sur ces nouveaux chan ge-
ls ments , l'arrêté concernant, cette mesure
e'z n'ayant pas été notifié jusqu'à présent aux in-

téressés.
M Nous ea reparlerons, d'ailleurs, demain, s'il
s. y a lieu. _ :

is
Il y a longtemps, bien longtemps de cela, 1

!- car il y aura bientôt trente ans. Oa enterrait J
& ea grande pompe, le mercredi des Cendres, «
ii feu Carnaval, c'est-à-dire Mardi-gras qui le '
5- -personnifiait.
i- Enterrer n'était pas précisément le mot, <
iQ car on jetait à l'èau l'effigie de ce pauvre

Mardi-gras., du milieu du pont Lafayette et '
Mami (Marmet ou ï'Amphibie (Neyret), les (
deux meilleurs plongeurs de la cohorte des £

'■- jouteurs et des soudeurs se jetaient dans le (
T Rhône glacé afin de le repêcher. c
e Cela voulait dire qu'on espérait bien le re- x
- voir l'année suivante plus gai, plus joyeux, e
e plus fou que par le passé. f
t Depuis 1848, il s'enterre tout seul, sacs c
e mascarade et presque sans tapage, et il était *j
e bien temps, nous le reconnaissons très-voloa- «
e tiers, que notre génération en fiait avec des °

saturnales qui avaient cessé d'être amusantes, E
parce qu'elles avaient cessé d'être en rapport *j
avec nos mœurs. d

' Certains usages oat pourtant survécu.. n
Dans un petit village situé au-delà du G-rand-

*, Camp, nous avons vu, il y a huit jours, t<
l célébrer comme autrefois ce que l'on appellait d
* la fête des Brandons, fête des plus, simples et a
. dont le programme est court. r;

" Un grand fea était allumé an milieu du P
c village et jeunes gens et fillettes s'évertuaient v

( à sauter à travers les flammes.
4 Un groupe de vieilles femmes regardait mé-

lancoliquement ces ébats téméraires.
'} Eh bien! c'est donc toujours comme de

( votre temps ? « leur avons-nous dit.
« Holà ! nous répondit l'une d'elles, il y en

1 a bien toujours qui ont envie d'avoir un pillot .
1 dans l'année. » . -
< Il paraît que les jeunes jeunes filles qui f ran-
' chissent le brasier ont la chance d'un prochain

mariage.
1 ALyoa, les guirlandes de buis qui tapis-

saient les devantures des marchands de bugnes
émigrés de la rue de l'Aumône qui a disparu,
rappelaient seules le souvenir du dimanche

' des Brandons.

M. Larderet, aumônier de la Sainte-Famille, C:

à Saint-Etienne, a été nommé vicaire à la S1
1
 Grande-Eglise.

M. Chaboud, professeur à l'Ecole cléricale le
de la Rédemption, a été nommé vicaire à Jar- e]
nioux. c<

M. Rondard, chapelain de Fourvières, est
décédé le. 19 février.

 M
Trois ouvriers artilleurs, employés à Tarse- L

nal de Lyon, vont comparaître devant le pre- n
mier conseil de guerre pour des vols successifs -je
commis dans les ateliers dtidit arsenal. M

Depuis plusieurs mois déjà, des outils de J
toutes sortes étaient enlevés, le soir, après le
travail, par une main restée inconnue. Pj

Les recherches les plus actives n'avaieat fl
amené aucun résultat. e

Enfin, la 'police fut mise en éveil dernière-
ment par quelques indiscrétions commises ti
après boire. j']

Une visite domiciliaire dans le logement ^
d'un individu suspect amena la découverte ^
des objets disparus. , 1

Les trois ouvriers furent aussitôt dénoncés, *f
et se vireat dès le lendemaia incarcérés pour 9l

ces délits successifs. Q-i
C'est dans le courant de la semaine pro-

chaine que la justice statuera sur le sort des n
coupables.  _ ^

Hier, une demoiselle P..., rue Smith, a suc- \[
combé à d'horribles brûlures qu'elle s'était
faites en s'approchant sass précaution d'une m
grille garnie de charbons enflammés. A

Le général Favé, qui commandait à Gre- ai
noble l'artillerie da 14° corps d'armée, dont le f0
général Bourbaki est le chef, vient d'être mis K S
à la retraite et de publier son ordre du jour . '
d'adieux. v!

Il avait été aide de camp de Napoléon III, a]
et on lui attribue, non sans raison, paraît-il, P1
une part de collaboration fort importante aux
œuvres que l'ex-empereur a publiées sur l'ar- ce
tillerie. m

Les motifs de cette mise à la retraite ont j 0
dorme lieu, à Greaoble, à des commeataires Q}
qui paraisseat assez déplacés, lorsqu'on a
quelque "connaissance des lois et règlements i
qui concernent les officiers généraux et leur
temps d'activité.

Le général Favé a toujours passé et mérité
de passer pour un des officiers les plus ins-
truits, les plus capables de l'arme à laquelle il
appartenait. Sous sa direction, l'école d'artil-
lerie de Grenoble se faisait remarquer par
l'aptitude des sujets qu'elle fournissait aux s'(
nouveaux régiments. OJ

CONCERT DE BIENFAISANCE AU GRAND-THÈATRE.
— Hier soir avait lieu, sous le patronage de
Mmo la comtesse Dacros et de Mm6 Bourbaki, Çr

la soirée annuelle au bénéfice des pauvres de ^(
la ville de Lyon. L

Le principal attrait de ces sortes de fêtes
réside surtout dans le but de charité qui en di
est l'objet. cl(

Aussi le public sceptique et exigeant du
parterre fait-il généralement défaut. m

Ces spectacles coupés, composés de quatre
ou cinq actes de quatre ou cinq ouvrages du
répertoire, manquent en effet un peu d'attrait,
et le directeur de théâtre qui s'amuserait à
servir des menus de ce genre à ses abonnés,
risquerait fort de ae pas finir son exploitation a'
avec les honaeurs de la guerre. n'

Rendons justice toutefois à la superbe orga- so
nisation de la soirée. Riea n'avait été négligé pc
pour rehausser le spectacle des yeux. Le foyer ti<
surtout, traasformé ea une serre des plus élé- d'
gantes, présentait un coup d'œil féerique que ce
nous voudrions biea lui voir tous les soirs. or

Rendons justice aux artistes qui onl fait de
leur mieux, et à qui il serait injuste d'en de- fo
mander davantage. di

Un regret en passant à Mmo de Taisy qu'une m
malencontreuse indisposition avait empêchée II
de prendre part à la fête. gi

Et terminons par une requête qui noas sem- d'
ble devoir être prise au plus tôt en considé- b;
ratioa. q,

A chaque fête de bienfaisance et à chaque -
concert, l'administration fait placer, vis-à-vis e
de la porte d'entrée du théâtre, une immense
marquise sous laquelle mettent pied à terre je
les spectateurs venus en voiture. . n

Cette mesure de précaution est des plus v
utiles, surtout lorsqu'il pleut. n

Ne pourrait-oa, une fois pour toutes, ins- si
| taller définitivement une marquise de ce genre, k

m fonte ou en fer, ainsi que cela est organisé
fé- dans une partie des théâtres de Paris?

Ce serait non-seulement une atteation déli-
cate au public, mais encore ce serait une éco-
nomie, car les installations provisoires etsuc-
cessives de cette petite construction doivent

u- entraîner 'des frais considérables, qu'il serait
. facile d'éviter, par le moyen que nous indi-

n~ quons.
x$t A la voirie d'aviser.
)ir . _.-

On nous écrit de Marseille, 28 février :

e- On exécute en ce moment d'importants tra-
re vaux à Port-Saint-Louis. Vous savez que l'Etat
i- fait construire sur le Rhône des quais monu-

mentaux, qui seront continués au far et à me-
'il sure des besoins du commerce. Sur ces quais

s'élèvent des entrepôts et des magasins, par
les soins et pour compte d'une nouvelle com-

a, pagnie de transport par eau, qui doit inaugu-
i| rer son service au mois d'avril prochain, avec
g- des bateaux à vapeur perfectionnés construits
le dans les ateliers des forges et chantiers de la

Méditerranée et dont je vous ai -longuement
t entretenus en décembre dernier,
ce D'autre part, la société de Saint -Louis pour-
st suit activement les dessalement et la mise en
is culture des terrains salés, du delta du Rhôae,
îs au moyen de l'irrigation combinée avec le
e drainage. On transformerait ainsi la nature

des terrains de cette région en leur donnant
s- une énorme plus-value. En présence du succès •
; déjà obtenu, la Société agricole de Lesquinau J

' propriétaire, sur la rive droite du Rhôae, d'ua '
s domaine da 2,200 hectares va elle-même com-
i't mencer les opérations d'assainissement et de 1
[: défrichement. Cette même société a de plus
's demandé la concession de deux lignes de che- '
; min de fer, celle de Marseille à Saint-Louis 1
•{ et celle de Saint-Louis à Arles, doat la réunion

donnera au commerce de Marseille une nou-
nelle issue sur le Rhône.

La création du port Saint-Louis a déjà coû- j
i té plus de 20 millions à l'Etat, mais quoi qu'en i
t disent les détracteurs de ce projet, oh peut $
t affirmer que les ressources du Trésor ne sau- ]

raient recevoir une application plus utile et c
x plus féconde en résultats heureux pour notre
t ville et pour Lyon. j

 . (
Faillite x

Dumont, épicier à Vourles (Rhône).
3 Juge-commissaire, M. Clavel. <

Syndic.provisoire, M. Dargère." r
1 Date du jugement, 26 février 1874. e
t, c

j MATIN, T- " HETJBES.

i Paris, 1 er mars, 5 h. 40 matin.

Le XIX" Siècle interjettera appel
contre l'arrêté lui interdisant la vente

[ sur la voie publique. . ê
La peine de mort prononcée contre a

s le capitaine Mathuszewich est commuée E
■ en celle de la déportation dans une en- B

ceinte fortifiée. l!
i Madrid, 28 février. u

La Gaceta publie un télégramme de ^
Moriones, daté du quartier général de^ n

• Larigida, 25 février, d'après lequel Par- * fi
mée n'a pas pu forcer les redoutes et d

1 les tranchées de San^Pedro. Sa ligne a p
été forcée. Il demande, avoir besoin ï

; de renforts et un autre général pour "
prendre le commandement de l'armée. p

; Il conserve les positions de Somorostro
et les communications avec Castro.

Par suite de. l'incomptabilité consti- ci
i tutionnelle des fonctions de chef de a

l'Etat et de président du conseil des .
; ministres, le général" Serrano renonce Vl
1 à la présidence du ministère et garde .

les fonctions de chef du pouvoir exé-
 c

: cutif. M. Zabala est nommé président fj,
du conseil des ministres.

MM. Serrano et Topete sont partis la
nuit dernière pour Santander. v

Grand élan parmi les libéraux de
toute nuance pour combattre le car-
lisme.

Les lignes télégraphiques sont près- ?
que toutes interrompues par le mauvais
temps. tl

Un télégramme de Moriones, adressé
au ministre de la guerre, dit que pour p
forcer les positions et vaincre les car- ■
listes, il a besoin du renfort de six ba-
taillons, sept batteries de canons de
divers calibres avec 500 coups par J,
pièce. ^

Le général Primo de Rivera a été ^
contusionné, mais il continue son com-
mandement. Son armée occupe tou-
jours les positions de Somorostro, u
Onton, Minon, Povena, Milquez.

La discipline de l'armée est excel-
lente.

DEPECHES PARTICULIERES pi

Du JOURNAL DE LYON -,(
Paris, 28 février, 9 h. 5 matin. L

Les questeurs se sont réunis pour
s'occuper d'un article du Figaro, signé
St-Genest. .

 L
Paris, 28 février, 4 h. 47 soir. Cf

Le ministre de l'instruction publique
entendu par la commission des Ecoles V(
de médecine s'est montré favorable à V(

Lyon.'
Demain paraîtra, dans l'Officiel, le y

décret autorisant la promulgation des
décisions du synode. . -.' j f

 q
Et moi aussi, je connais des peintres ! Je

n'ea conaais pas un assez grand nombre. Oa *•
n'a pas tous les bonheurs. Ceux qae je conaais &
sont des gens charmants, bien élevés, gais
pour la plupart. Je me plais à leur conversa-
tion, qui est souvent spirituelle, et pleine n
d'aperçus inattendus, nouveaux, sur beau- ^

i coup de choses. Nouveaux pour moi, car ils n
ont l'air de s'entendre entre eux. '

■ Au fond, je ne les crois pas portés d'une
forte sympathie pour les écrivains, c'est-à-
dire pour ceux d'entre les écrivains qui, à ua '

s moment donné, peuvent devenir leurs juges. a
1 Ils ont cela de commun avec les comédiens. «

Ea général, oa a'aime pas l'homme quif,
 a

■ d'ua trait de plume, peut exhausser ou ra-
■ baisser votre talent. Ce trait de plume, avant

qu'il soit tracé, vous laisse daas l'inquiétude ;
i — après qu'il est tracé, il vous irrite, ou vous
5 engage à une reconnaissance gênante.
l Leur pensée, qu'ils ne prennent pas tou-
i jours la peine de dissimuler, est que nous ne

nous y connaissons pas. A cela, nous éprou-
3 vons plus d'embarras que de modç.stie Dour

répondra. Nos études , qui sont quelquefois
- supérieures à celles de nos justiciables, nos r
, lectures, nos voyages, et par conséquent nos

ié 1 éléments de comparaison, nous mettent sou-
vent à même de nous prononcer en état de

- cause.
1- N'importe, nous ne nous y connaissons pas,
;- nous ne pouvons pas nous y connaître, du
it moment que noas nous avisons d'avoir une
it opinion à nous.., .

Ah! si nous nous contentions de tout ap-
prouver, de tout admirer, nous nous y con-
naîtrions peut-être.

Nous sommes pour les peintres une mino-
, rite troublante, tapageuse. Us feignent de
t nous préférer la masse ignorante qu'ils ap-
. pellent la masse naïve. Us affirment que nos
. concierges nous sont supérieurs comme sea-

3 timent artistique. — La foule, le suffrage

r universel, voilà les mots qu'ils ont constam-
. ment à la bouche.

C'est une pose atroce.
Us savent bien à quoi s'en tenir sur le ju-

5 gement de la foule, pour peu qu'ils l'aient

t suivie au Salon, un jour d'entrée gratuite. Où
; la foule va-t-elle tout droit? Au trompe-l'œil, ]

aux imitations de dentelles et de velours, aux ]

. chaudrons miroitants, aux citrouilles colos- ]

r sales. — Devant quoi s'extasie-t-elie ? Devant •
les petits Savoyards qui mangent un morceau 1

! de pain noir dans la neige blanche, devant <
\ un caniche quêtant pour son maître, devant
'■ le Retour du Soldat et la Fête de la bonne J

', Maman. — Voilà où va la foule spontané- J
ment, naturellement, voilà les œuvres aux-
quelles elle ferait ua succès, si oa la laissait .
faire... Et nous la laissons faire quelquefois, !

, pour donner un exemple.
| Et c'est cette foule dont vous invoquez <

l'instinct! C'est cette foule pour laquelle vous i
prétondez travailler!

Poseurs! poseurs! '

Peinture à part, —- les peintres sont les ai- ,
mables garçons que j'ai dits. Il y a des ate- i
liers très intéressants, très curieux, très ori- 1
giaaux, où il se fait autant d'esprit que de \
besogne, où il se débite autant de racontars
qu'il se donne de coups de pinceau.

Chez le peintre B..., par exemple, l'autre
jour, la conversation, après mille zigzags,
était tombée sur le chapitre des commence-
ments.

Un dé nos jeunes maîtres parla ainsi :
— Les commencements! dit-il, ils sont *

moins, uniformes qu'on ne le suppose. S'il y *-
ea a de douloureux, il y en a aussi de grotes-
ques, de superlativemeat grotesques..., les
miens, par exemple. Tel membre de l'Insti-
tut avouera qu'il a commencé par peiadre des a

easeignes ; — Moi, j'ai commencé par tatouer
des sapeurs.

Nous nous récriâmes. • p
-r- Tatouer des sapeurs! i,
— Invraisemblance! g
— Extravagance!
—. Indécence!
Il continua : . • P
—- De vrais sapeurs... Vous savez peut-

être, ou vous ne savez pas, que j'ai été deux a

ans soldat. Mettons que vous ne le savez pas. .
En 1844, j'étais à Bordeaux, à la caserne des
Fossés. Je ne peignais pas encore, je barbouil-
lais. Je faisais le. portrait des camarades pour 1
un petit écu... avec une lettre au. pays, par-
dessus ie marché. A vrai dire, c'était toujours I
le même portrait, une main sur le sabre et le '

. numéro du régiment sur chaque bouton. Je
finis par acquérir une dextérité prodigieuse S(
dans ce métier. Les jours sans pratique, j'en,
préparais une certaine quantité ; c'est-à-dire,
j'établissais le corps, la main, le sabre.. Je n8
laissais que la-place de la tête, réservée au
premier qui se présenterait.

Un matin que je me livrais avec fougue à
cet exercice, un sapeur vint se placer derrière $
moi et. me regarda faire en silence. S(

Au bout de quelques minutes, il me dit gra-
vement : r|

— Vous, savez-vous que vous avez un joli je
talent, tout de même ? p ,

i~, rt ... cl
— Croyez-vous , sapeur ? prononçai-je , m

flatté. fÇ
1

— Je vous le dis.
. Il se tut encore et reprit avec la même gra- jQ

vite : . ai
— Ecoutez-moi.
— Je vous écoute, sapeur.

. — Petit, vous sentez-vous capable, en te- ■
nant compte de l'avantage, de me faire une. D(
hache là- dessus ? ' F

— Là-dessus était son bras qu'il me mon- fil
tra, déjà couvert ' de coloriages sans nombre. ».

— Dame ! répondis-je, je n'ai pas jusqu'à
présent travaillé sur peau humaine

■ — Riea de plus simple.
— Voyons, sapeur.
— Vous exécutez d'abord votre dessin à si

l'encre de Chine ; c'est ce qui tient le mieux.
Ensuite, vous prenez trois aiguilles a perles, s
vous les attachez ensemble, et vous repassez
votre dessin en piquaat le bras.

— Si c'est comme cela, sapeur, j'essaierai.
— Alors, je vais chercher UB camarade ; at-

tendez-moi.

Pourquoi un camarade ? T
Je le sus cinq minutes après.
Le camarade comprimait le poignet du sa-

peur, ce qui servait à gonfler le bras.
L'opération dura plus d'uae demi-heure ;

j'en vins à bout cependant, à mon honneur.
La hache était vivante ; — je le crois biea,
elle suait le sang ! j

Mon triomphe ne fut pas de' longue durée.
Le surlendemain, le caporal m'apostropha par p,
ces paroles ironiques : fr

— Il paraît que vous allez 'biea ! vous ! Je
vous ea fais moa compliment Allons, sui-
vez-môi ! *

— Où. cela ? ' ç
Chez le major. Venez, il veut vous parler. C(

Votre affaire est bonne. -g
Ce major, je le vois encore, je le verrai tou- ^

jours, gros comme tous les majors, rouge t(
comme tous les majors, sanglé comme tous
les majors, feignant l'irritation comme tous *
les majors.

— C'est donc vous, me dit-il rudement,
qui avez abîmé la plus belle barbe du régi-
ment ?

— Moi, major ?
— Le sapeur Hauchecorne est, grâce à vous,

depuis ce matin à l'hôpital.
Je baissai le nez.
— Il a le bras enflé comme la cuisse. 1

Qu'est-ce que vous vous êtes imaginé de lui J
faire ? Il faut que vous ayez le diable quel- É
que part, il n'y a pas de bon sens possible!

— Major... balbutiai-je.
— De quel pays êtes-vous?
— De Paris, major.
— Ça ce voit bien. C'est là que vous avez

appris à fabriquer de ces imbécillités-là. Vous
.avez été sans douie dans les prisons?

— Jamais, major ! ■ e
— Je vous dis que si. \
— Mais major, je vous assure... *
— Je vous dis que si ! Ce n'est que dans les

prisons que ça s'apprend. Huit jours de salle
de police. c

. Et il me tourna le dos. î
d

Le sapeur Hauchecorne guérit.
.Désormais ma réputation était faite au régi- ,

ment.
Tous les sapeurs m'arrivèrent à la file et, |

nom-sealement les sapeurs , mais tout le
monde. " .

Je tatonais indifféremment celui-ci, ce-
lui-là. ., ,

j'avais reconnu qu'il était inutile de gonfler
le bras. Je faisais des cœurs entrelacés, des
drapeaux, des emblèmes, des greaades, des
oiseaux, des flèches, des flammes, des fleurs,
des inscriptions, — des inscriptions surtout,
où l'âme de ces guerriers se révélait tout en-
tière. . . . ..

L'un, sensible et laconique, faisait graver
ces deux noms: Pierre et Marie..

Un autre, dévoré du plus pur patriotisme :
Vivent les bons Français!

Il y ea eut un, d'ua lyrisme plus compliqué
que celui de ses confrères, qui me dicta ce
qu'il appelait deux vers :

J'aime à caresser ma maîtresse.
En lisant le Magasin pittoresque.

Hauchecorne, l'incorrigible Hauchecorne,
revint un jour. Il revint avec ua maria dont
il avait fait la connaissance sur le port, un ma-
rin de la Belle Euphrasie qui portait dans le
dos, sons sa vareuse, ua magnifique soleil
peint en jaune. Hauchecorne voulait un soleil
comme son nouvel ami.- '

Je tâchai de résister, en lui rappelant notre
mésaventure de la hache. Il me répondit qu'il
n'y avait aucun danger. .

Qu'auriez-vous fait à ma place ?
Le sapeur eut son soleil dans le dos, comme

il avait eu sa hache sur le bras.
Mais ce fut mon dernier tatouage. Six mois

après j'entrai, à Paris, dans l'atelier de -M.
Léon Cogniet.

(Evénement) . Charles MONSELET.
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AVANTAGES DI L,'

t II v M ilj H Pi i 1 m lllP liri
i2 bans couverts d'argent coûteront. 5i0
l cuiller à potage 00

Total..., 630

POUR LA MÊME SOMME
On aura un service de table pour 12 personnes,

composé de:

12 Couverts table, filet grands alfénide,
(84 gr. d'argent, métal blanc) '69 »

12 Cuillers dessert, d° d» d°. 31 50
42 d° à café, d° -d° d°. 18- »
42 Couteaux de table, manche argenté d°. 36 »
12 d» dessert, d° d° d°. 30 »
2 Réckauds ronds à filets 25 c/m à 35 . . 70 »
1 d° ovale, d° 41 c/m.. 75 »
4 Huilier.uni avec burettes 30 »
4 Moutardier uni 15 »
2 Salières doubles 14 50
6 Brochettes unies 10 50
4 Plateaux de carafes unis à 4 25 17 »
4 Saucière et sa cuiller.- 47 »
1 Cuiller à potage, filet alfénide 43 »
1 d° à ragoût, d° d°... 9 »
1 Service à dépecer, d° d° 15 »
1 d» à salade, d» à» 12 »
1 Maache à gigot, d° d° 8 »

,
r[

j n ■- l l I I • ..■■■■.!.•*!-*— ,...,. -■.,...,■.■,■■■,..,..■•..:.■.■ M.

1 Truelle à poisson, d» , d» 12 »
1. Service de 4 pièces pour hors d'oeuvre, 21 »
4 Cuiller à sucre 7. »
4 Pince à sucre 3 50
1 Casse-noix 5 »
4 Cafetière pied rond 8 T. . 60 »

Total 630 »
Seuls représentants à Lyon :

Maison PASGALON pèr© et fils,
5 — rue de Lyon, — 5. 2378

50 ÀlfS ©ES STOCKS "

M110 Kcrt, seule élève et successeur du
Dr BBarmont, chirurgien-deutisce, de Paris,
conserve et guérit les maux de dents les plus
violents, par l'Elixîr BSeï d'Arméiaie
isarmont, approuvé comme remède souve-
rain par toutes les Facultés de médecine,
LIQUEUR MARMONT pour raffermir les gen-
cives et entretenir les dents blanches et saines,
et laissant à la bouche un parfum exquis. ïSaae
Centrale,' 33, maison du café Ceatral, à
Lyoa.

NOTA. — M110 Bert plombe les dents et les
racines avec ua mastic blanc inaltérable.

2372

VUL.NÉBÏNE MAUREL

antiputride puissant, employée contre beau-
coup de maladies, et la Pommade Vulnèrinêe,
spécifique contre Jes hémorroïdes, se vendent
dans les bonnes Pharmacies. — ( Voir aux an-
nonces.) 2376

ÏMîflïïflÇ! IlfllO d9
f Poche, 6 verres

l'illl VA HX-ïl HA extra > portée six
JJlFlïUUJuU I UJlilJ kilomètres (que la
crise d'Amérique a empêché d'expédier) ,
riche monture avec attaches. — Expédiées
franco ea ce moment pour s© fr. se. —
Adresser timbres-poste ou mandat à M.
Tnrlett, opticien fabricant, 72 et 74, rue
St-Sauveur, Paris (maison ancienne).

Jumelles et Longues-vues à 20 fr., 25 fr.,
30 fr., 35 fr., 45 fr., etc. 2374

dentiste

45, rue de Lyon, 45 I

Nous recommandons d'une façon spéciale le
papier à cigarette fabriqué dans l'orphelinat
Alsacien-Lorrain, rue Blomet, 5, Paris.

!L@ Papier Patrie
d'un arôme exquis, est déjà très-apprécié par
tous les fumeurs de cigarettes.

Il se trouve dans tous les bureaux de tabac
de notre ville qui ont bien voulu se charger
de la vente.*

A PARIS, ON PEUT LIRE

Sa@ Journal de Lyon
Chez M. SCOSSA, glacier, rue Lafayette, 50;
Et chez M. PERRÈE fils, limonadier, caféloim-

DIGNOT, place de Valois, 2.

HORLOGERIE
LVQU1ENS, place des Terreaux, 6

Grand asssortiment de bronzes d'art et gar-
nitures de cheminées.

Montres de précision et remontoirs au
pendant dans tous les prix. 2337

-

8$, ffœc «1© ïiy©M, Si 2330

SPECIALES 00-1" MRS •

GRAND-THÉÂTRE

LA. CITERNE D'ALBI, drame en 5 actes.
LA FAVORITE, opéra en 4 actes.

On commencera à 6 heures »/».

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LES PATTES DE MOUCHE, comédie en 3 acte?.
NOS DONS VILLAGEOIS (le 2« acte de).
DON CÉSAR DE BAZAN, drame en 5 actes.

On commencera à 6 heures 1/2.

THÉÂTRE DU SYMNASB

LA FILLE DE MADAMB ANQOT, opérette-bouffe en 3 aet.
LIVRE m, CHAPITRE ier, comédie on i acte.

On commencera à 7. heures 3/4.

PALAIS DE L'ALGAZAR

Tous les samedis bal paré, masqué et travesti.
Tous les dimanches, grande soirée dansante de

8 heures, du soir à minuit.

UDDfin v Aiiuiw !&miiUAULUlilQTJlj;s
du i or Mars.

PAS B0ïT.r,àr-Hs OTS.-OPT1CJTBN

TïïBKl^OMÈTEK j M*?^ ÉTAT f Y8KT
minimal à midi baremèj: du siel 547 h. du ai

«4» 5» | ;+ 9=- j e,745 ! beau I N

lantaur du Rhôns au-dessus de l'étiage... o 00
Sa température. . = .<.......... I ... , ^ 9 ,

Jîsutanr delaSaône au-dessns del'étiags;. 0 00
Sa température i . . . *L g.

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 an 28
février .' i . .*. « i . ;.".V. . '; ,viv.> . i: , , o,027

SITUATION 8ÉNÉRALE.

Le baromètre remonte rapidement dans la plu-
part des stations et le ciel s'éclaircit.

Manche, Groningue, Brest, vent faible S-E et
S-O, ciel très-nuageux, mer peu agitée.

Valentia, Bayonne, vent modéré S-0 et N-O,
ciel nuageux, mer houleuse.

Livourne, Naples, Perpignan, vent assez fort
N-0 et N-É, ciel couvert, mer houleuse.

Paris, température hier 6 h. matin -f- 5° 4/10 à
midi + 9° 6/10, baromètre 0,761.

1MP. H. STÛBCK,. KUI BB L'iIÔTEL-BE-VILLE, 78.

' ^AMMQMGES LÉGALES, JÔMŒMMBS ÈT~A¥lI'ii¥EBS ■ _^

Etude de Me GUILLERMAIN,
avoué à Lyon, place d'Albon, 1.

par expropriation forcée, en l'au-
dience des criées du tribunal ci-
vil de Lyon, le samedi vingt-huit
mars mil huit cent soixante-qua-
torze à midi,

D'UNE TERRE
située sur la commune de Venis-
sieux, lieu dit de Tatevin(Rhône),
de la contenance de un hectare
quatre centiares environ.

Mise à prix 500 fr.
2385 Signé: GUILLBRMAIN, avoué.

Etude de Me BEAUJOLIN, huis-
sier à Lyon, rue Saint-Pierre,
n. 41.

ÏEiTE JISlClâlIE
Le mercredi quatre mars mil

Irait, cent soixante-quatorze, à
dix heures du matin, sur la place
Reichstadt, à Lyon, il sera procé-
dé à la vente aux enchères publi-
ques et au comptant, de divers
objets mobiliers saisis, tels, que:
tables, bancs, tabourets, pendule,
placard, garde-robes, bureau, ver-
res à vin, bouteilles vides, batte-
rie de cuisine, etc., etc. 2394

Avis aux entrepreneurs

i VÈ1! II FOIS
dans une ville industrielle près
de Lyon, avec une carrière de
belle pierre de taille dure. —
S'adresser à M. Henry, géomètre-
vérincateur, rue de la Platiôre,
9, Lyon. 2389

a ̂ emslre, située rue Hôt®l-d@-
"Ville. — Revenu net de frais :
46,000 fr. — S'adresser à M. Du-
malle, même rue, 63. 2399

dans le canton de Morestel (Isère),
jolie ramMt&tsoM avec^araîis»
etCtos comptante de vignes. Le
tout situé sur une grande route et
pouvant parfaitement convenir à
un rentier.

S'adresser à M. A. Penel, cours
du Midi, 29, Lyon.

dans un chef-lieu de canton, joli
Café, avec Cercle, bien acha-
landé. —- S'adresser maison Du-
clos, 39, rue Grenette, Lyon.

Ll.lLiRllMMML
OU TRÉSOR DE LA MÈRE DE FAMILL1

Cet antiputride puissant pré-
serve do toutes contagions, épi-
démies, choléra; assaiflit les lo-
gements, détruit les insectes pa
rasites de l'air, et offre l'avantagi
de secourir immédiatement le:
blessés, môme dans les cas d'ac-
cidents graves, chemins de fer e
autres.

Elle guérit toutes les blessure:
récentes ou anciennes, contusions
brûlures; neutralise les piqûre:
d'insectes venimeux, des mouche:
dangereuses, guêpes, abeilles, fre-
lons, cousins, araignées, scor-
pions, morsures de serpents, etc.
arrête les hémorragies, prôvien
ia gangrène, fait disparaître touti
mauvaise odeur et soulage l'obé-
sité.

Elle préserve des éeorchures le:
personnes retenues au lit par di
longues maladies, et, si la peai
est entamée, elle la rétablit rapi-
dement. Eminemment antipu-
tride , elle détruit les miasme:
morbifiques et permet de soigner
sans danger pour soi, les per-
sonnes atteintes de maladies épi-
lémiques ou contagieuses, telle:
que fièvres typhoïdes, scarlatines
rougeoles et autres fièvres érup-
tives, même le choléra, et 1Î
Pomtrtttde Vulnêrinde, en usage ex-
tern®, pour le traitement spécia
les hémorroïdes, des engelures
jerçures, irritations, boutons, ec-
semas, démangeaisons et brûlu-
res, se trouvent chez l'inventeur
l , rue Godot-de-Mauroy, à Paris
— En gros, rue de la Verrerie
15, maison FAERE, droguiste. —
En. détail, dans les Pharmacies di
France et de l'étranger, et chez
MM. Simon, 89, rue de Lyon,

Faivre, 9, pi. des Terreaux
Monvenoux, pharmaéiens i

.Lyon. 237Ï

JH wIJiSr S âoLEi dispose]
le ses soirées, s'occuperait de te-
nues de livres ou toutes autres
écritures. Il se chargerait égale-
ment de travaux d'autographie.

S'adresserau bureau du journal

MIGRAINE
Le meilleur et le moins chei

ies remèdes, contre la SSi-
graine, est certainement la
Poudre 'de Crtaillemé. —
2 fr. la ioîte de 10 doses.

Dépôt dansjes bonnes phies ; et
i Lyon, chez Simon, place Lé-
giste. 1431

m iioiiEvSu
x
aTe;

meilleures références et offrant
toutes garanties, désire trouver
un emploi pour la représentation
d'une maison sur la place de
Lyon.

S'adresser au bureau du journal.
2398

DÉPOHâTIF BO SAP
Le sirop concentré de Suise-

pareille «ISUEB1 guérit toutes
les Haladies contagieuses,
Dartres, Syphilis, Ulcères, Go-
norrhées , Boutons , Rougeurs ,
Démangeaisons, Douleurs, Goutte,
Rhumatismes, toutes les ûcretés,
dès humeurs, Vices de sang, etc.
Ce médicament agit en toute sai-
son et dispense des tisanes,

Lyon, pharmacie de Ph. Quct,
rue de la Préfecture, 5. 2368

n™niflni\I RADICALE et en
IfUMUMJll peu de jours des
maladies récentes ou anciennes
par les Capsules <$uet.

Traitement facile à suivre en se-
cret, même en voyage.— Injec-
tion. Quet, hygiénique, préser-
vatrice, d'un effet assuré dans les
cas chroniques qui auraient ré-
sisté à tout autre remède.

S'adr. à Lyon, à la pharmacie
de Ph. QUET, rue de la Préfec-
ture, 5. 2367

Brocînire
Reliure et Cartonnage

EN TOUS GENRES

6, rue Ferrandiêre, 6,|au 3ms.
A vendre rognures d'emballage.

Les ÂBOMEIEIÎS et les ANNONCES soiît reps an Bureaix du . JOURNAL DE LT0N, ne le llôtel-de-fie, 63"

BOURSE DE PARIS — Samedi 28 ferler (de miJU 3 i. m) COURS OFFICIEL DES SOIES OU 28 FÉVRIER 1814 • DÉPARTS DES TRAINS j
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 1^:°=' OBUOAT.ONB gg; °™ ORflANSINS TRAMES ■ 6RÉGES ~ GARTDÊVÈRRACHE |

. ' 1 er ord. 2° ordre. , 1 1er ord. 2a ord. 1« ord. 2e ord. "~™—' -r—"--—-——- i... — 1

3
 0/o cpt 58 90 58 95 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 44125 FRANCE. —Marques FRANCK 9/l@ , » „ Irfgne de Iiyon à Paris
jouissance janvier 31 59 ;

ft
 . 58 95 Seine r 225 fr int 9 fr id 22125 221 . privilégiées 16/20 , , » » Fil et onvraisoa M* m 9i % FRANCB 10/12 » » 94 97 . MATIN. Express, 6 h. 55 m.

5
 0/0 Esapr.i. août cpt 93 40 93 20 Ville dePans 185D-60r.500j. sept. 425.. 42125 „., Bt ftl]vr,:,n_ 20/24 . 10b 110 98 104 24/28 » » » » 12/14 » , » » . n.™;w K V, . a h i*. m
jouiss novV. 31 93 35 93 15 V.de Paris 1865 r. 500 452 50 45125 Fd. et ouvraison. . . ■ u/n m 111 98 104 Faauetailles 22/28 » » ,. » Titres spéciaux „»/>» , , , » » 0ï?nibus;5 h 8 h lo m. I

, 0/0Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 93 40 93 20 V. de Paris 1809 r 400 i. août. MO .. 289 .. Esv^_0mr^on 24/28 ; ., , ; ^g^-»-- -j ^28/32 _ ._ , . , '___ 8£ « m 11 h.

Ojouiss.16 août 31 93 35 93 15 V dePansl871 30t0 r|400i.]anv. 258 . Î57 . . ,. francaises ........ 24/28 110 112106 108 ' J 20/24 1 96 96 » » 9/10 , , , , »' ^lrect- ® h" 3°
cr

m -
4/12 0/0 j. 22 sept cpt 8b 1.0 £6 25 Ville da Bordeaux, mt. 3 fr. nov. 81 on 8150 ™_ 1_ _ . . ' . I PIÉMONT -24/28 » » » » RSPA&XE -in/19 » » » Soia< Omnibus, 1 h. 55 m. §
Banque de France. cpt 3872 50 3880 .. Ville de Lille 1860 - avril. 95. ...... PIÉMONT. - Tir. et 20/24 98 102 94 95 26/30 » r» » » ÎS'.i? »■ » » » Omnibus 4 h 30 m • 5 h 30 m
Comptoir d'escompte cpt 527 50 546 25 id. id. 1863 - janv. 84 55 .... ouvraissn 24/28 104 105 93 98 I-TJZ -nà ~ ^ 12/U »' » » » Omnibus, A H. S» m. , & ù. dU m.

500 fj février 31 535.. 545.. Ville de Roubaix 3.. 34 25 Trois bouts 36/40 » - » 16/20 96 93. » » ■-- , • Ommbusj 8 h. 25 m.
Crédit agricole..- cpt 445 V.de Bruxelles 1862, int.3 fr.mars TJJ^.—97 q]Tïh 97 WB ™ n 'Ml B BROUSSE -ANBRIN. — .°lf.\ » ' 84 .„ 86 ». Mixte, 1 h. 25; 3 h. 25; 6 h. 30.
Crédit foncier cpt 800 . . 793 75 V.de Bruxelles 1868, id. janv. .... ..... ITALIE. - Ouvraisons $"

 J
% $ H ^s lTALiB 2224 92.96,90 92 Blanches., *0/12 84 86 82 , Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35; 10 h. 40 m.

SoeiSn^^^^^
 franfa]SeS

 g! ,' ."S II S &S S Titresspêciaux... si ** «I J A'.t;,.^
Gred.inlust 500 fr

5
- 125 fr. 31 655 6«0 id. ^1863.... id. 43125 430.. 0uTrais0Ils italieiines ^o 95 97 92 95. fM \ » '|î « ^unes Jgi • » . " » — : ;

Clé%^f:::::::::::::: t m% 15 S 1 ?o0/!:::::::: Û: AIV" 4S:: 20)22 95 97 90 94 Tr01gb0ats |g 9 - M« JJ g^ ^.JL_^_Ï__I> M ^«e^^m.
Société de Dépôts, j. nov... cpt 545.. 547 50 Communales id. 345.. 345..' PAQUETAILLES 2.0/22 1 » » » » 34/40 » » » » Srans ™i]} » » » » MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 h. 30. j
Société générale... cpt 510 . 517 50 id. 58 id. 73 50 72 50: France-Italie 22/28 » » 72 p ■ 12/14 » » » » , Direct, 7 h. 50 m.

500 fr. - 250 fr. p 31 512 50 513 75 Alger. 5 0/0 r. à 150 f. j. août. 103 50 103.. '■ ^mô 98 1 l BENSALE ~— ~ • » Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.
Grédi tJyI.onn^-; ••••.•••••• c
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 BROUSSE-ANDMNOPLB. 20/22 » » 92 95 24/28 •.."'.'« 70 GRÈCE-SALON-VOLO î 0/12 » » » » Sois. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 30.

Est
500fr.-250f. p^-ianv. 31

t
 642 50 ... .. Foncier_cSlonial 5 0/0 , 500 fr.. 4,7 00 ..... . . Blanches

 gg
 . 90 93 Ouvrais, franç.-ital... 28/32 . . . „ °"| ffill ■ ■ . , .

 Direct
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■500'fr. j'. nov .'::.":;:.... 31 495 . 495 .. -f Orléans 1843,4 0/0. janvier. 990 Ja |^i| 9™ * ' _
 Ô

~<
M

 ' ' ! ! » 7 *~—— - » Express, 10 h. 45 m.
Paris-Lyon-Méditerran ... cpt 873 75 883 75 S Rouen 47-49, 5 0/0. juin. 8S0 ™,U —* GHINK , A , C - P^MONT J0/« » » » » - , 1

500 fr.j. novembre.... 31 880'.. 880.. 2 Havre 1854, 5 0/0. . septem. 890.. 890.. SYRIE _ Ouvraisons 20/22 192 95 90 92 . * 40/45 66 69 61 66 12/14 » » » » &««„„„!-
Midi cpt 595 . 590 .. - Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre. 1G05 françaises 22/24 9 î 95 90 Ouvraisons faaç.-ital. 45/50 66 68 60 6i~ r ^75 ■ Mgae (!e lyoa a «renoWe

500 fr. j. juillet 31 590 ai ! Ouest 1852-54, 5 0/0 janvier. 955-.. *" 24/26 | » » » » 50/60 » » » » °/» » » » » MATIN. Mixte, 7 h. 20 m.

I
Nord.. ...... cptl«07 50l0l0 Est5 0/0 r à650fr .... juin. 443 75 442 50 GRÈCE -VOLO -SALON. "22/24 = ~ . ^ ' »'»■ » ITALIE •• Qi 95 \.l 9Q » Omnibus, 5 h. 8 ; 11. h. 15 m.

500 fr. i. octobre 31 842 50 84125 Bourbonnais janvier. 287 50 286 25 „ 24/26)71 79; 65 67 51/60 » > 61 63 ' ,„,,, ' Omnibus, 8 h. 25 m.
Ouest..... cpt 530.. 530.. Médit. 1852-55, gar id. 490 BENSALE. - Ouvrais. 26/30 72 75 62 64 , 34/40 , , twAF - Wâ ". ! ' —— ' : 1

500 fr.j. octobre 31 520 _c Nord id. 280 75 280 75 françaises-italien.. 35/40 », » » Ouvraisons anglaises 41/45 » » , , -«"»*« W/lb » » » «*.»«•>*■•«
Gaz -cpt 736 25 740.. * Orléans octobre. 279.. 278 75 , 35/40 | . » » » Tours comptés 46/50 » » , , -. ib/20 » » » » Mpae de Lyon a St-E<lei»ne |

250 j. octobre 31 737 50 735.. * Victor-Emman.gar. avril. 275 ..275.. CHINE (Haïnin et Tsat ) 36/40 l » » » 51/60 » » » » "'"" "'" '" " " ' ' -°» MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 19 h. . S
G" transatlantique cpt 272 50 270.. £ Grand-Central juillet. 2/8 2o 276 50 Ouvr franc -italien 40/45 70 73 fitî 68 ~~ ~" ~ ' TsatUe. Junfas, Chincum » Mixte, 7 h. 55 m.

500 fr. i. juillet 31 275 -g Genève 1855 id. 275 .. 278 75 s ,..'„■„ AC r„,„ P„„,„ , 1™ c. » » » » » » C „T„ i\_,_;i,„. « u «K.RV, «n m
Canal de Suez cpt 422 5 m 50 S Genève 1857 id. 267 50 269.. f'™ » ' ** CHINE-CHINE ,»/»» » » » , 4 » c . 53 55 » », , 8oiR - OmnAus 1 h 45 ; 6 h. 40 m.

500 fr.j. janvier....... 31 «3 75 «2 50 5 ' Lyon 3 0/0 avril. 288 75 286 25 Tours comptés S 1 . » .' 4» c. 4S 48 » » » * » Direct> 3 h. 45 m.
Suez. -Délégations....... cpt 400.. 393 75 | Lyon fusion juillet. 275.. 276 25 ^ fJïl ! ! " 4« c. 45 » .» » , Direct, 10 h. 30 m.
Espagne 3 0/0 extérieur .. . cpt 19 1/4 19./ ', Lyen 1866 avril. 273.. 273 25 1 -^ f^£z ! ! !___" j.„„ 5" 40 43 » » » » — —F Jouissance juillet 31 .../, .. ./. H } Ouest, g. p. l'Etat. . id. 269 75 269 75 ^_E:GHINE | ,„/,„ | , „[ , , •

,AP0N
 ' .,... „ ,. ., , ,. _ Mme de lr« à ««ère

^^^ncSoVemb^::: t lV/. 10!!f l ^gg
P

p iS!:: jut. %S£ŒK ;--'~-O^.JSB}« :: ï^™^^m : - 73 il extra frt ^ s:m\ tovSS«;îîl «:.* î tk.i.»:
Italien 5 0/6 cpt 6140 6185"* Ardennfg. p. l'Etat jaillet. 270 25 270. françaises-italien.. £$£ 84 » » » _ 32/36 » » , , 1 64 66 65 II » Express 6 h. 10 m. -Ital

?ouissance janv h «1 65 ■ 61 87 S . Dauphin?, /.p.l'Et. id 277 .. 276 50 M\ * g • » » «JAPON \ g % ^ , ,« 8oia. Omnibus, midi 30 m.
Dette turque 5 0/0 ..... cpt 15 70 ^ Comité. avril. 20.. 2 W, captés g@ : :," Tours comptes |6 ^ 8 „ „ B B „ » , Omnibus 5 h. 5; 8 h. 5.
Crédit foncier d Autriche .. . cpt 54» .. 5oU .. gi venaee ia. Ui ■■ lli 50 92/39 „ » «n/«o I mfér » » » » » » ' ...

500 fr. jouiss. janvier... 31 540.. 533 75 g Romains jan.72. 470 25 171.25 ■
ig
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" . .* » »
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 » * ' »' " " tmtk " _„„„ " II3i^a7ïa^a7e
Crédit mob. espagnol cpt 351 23 352 50 -g Saragesse id. 213.. 213.. ' ' ' lUneda «oirtoimato par»'

i 500 fr i janvier 31 352 50 347 50 § Pampelune oct. 72. 155 1 «ai.^.w»..„- ^. ^m *-*. •-»_ -H « -«--.»- -_ , ^„ «. MATIN. Mixte, 8 h. 40 m.
Autrichiens...... cpt 717 50 721 2b « Nord de l'Espagne . octobre. 192 59 19125 Service des OmntbllS.de la Ville et de 1» Banlieue. . SOIR. Mixte, 1 h. 25; 3 h. 25; 6 h. 30.

Autrichiens
1
 nouveaux' ' ".". 31 Ilî !! !!! !î 1 Portugais .^.".I"'. Janvier

1
 239 '. '. 237 50 I ^e Perrache à St-Clair par la rue de Lyon. De la place de la Charité à Onllins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais, " Omnibus, 3 h. 45 m.

Awncmens ^ a ^ ^ ^ Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 275.. 275. De Perrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale. Vernaison, Vourles, Vénissieux. —

Sud-Autr'ichien-Lombard ..' cpt 356 25 352 50 Gaz parisien, int 25 fr 428 75 430.. {£iïï^fl'ÂÎ& ' D° la ̂ Ce Ie la -£lati £re PmT^e-Bwbe, Collonges, Fontaines Roche- Ligne de Bo»rS par les BoB.!iei
■sno fr iouiss nov 31 353 75 333 75 Trasatlant, int. 25 fr. 500 fr . ... 400.. 401 25 M k , P , J lb?1

n ^u,Point"da'Jour- taillée, Neuville, St-Rambert, Rocbecardon, St-Cyr, St-Didier, la
Nnrrl| de l'ÈsDa^ne ent 90 87 50 Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr ." 470., 470 ..] De la P!f,ce des Cordehers a St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, — Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville. GARE DE LA GROIX-ROUSSB.

- 500 fr —J janv" 1865! 31 92 50 ... Tabacs d'Italie, int. 27 fr. 50. .. . 475.. 476 25 i j a V '«eurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir. De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, p' Ecully. MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10 h. 14 m
Romain. — J. oct. 1865 3l| 67. 67.. Foncier suisse 5 0/0 jj| Lyon. — Imp. Storck, rue de l'Hôtel-de-Ville, 78. — Du quai des Gélestins, 1, pour Ste-Foy. \ 8&m. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. 40 m.

Vu par nous maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


